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PRÉFACE. 

Les notions de rhythmîque grecque, renfermées 
dans les pages suivantes, sont présentées dans un 
ordre qui nous a étj^imposé par la nature même 
du sujet. Il s'agissait de mettre de la clarté et 
de la précision dans les données fragfnentaires 
et embrouillées, que les anciens nous ont fait 
parvenir sur une matière assez difficile par elle- 
même. Marchant sur un terrain "à peu prës in- 
connu, il nous a fallu avancer, avec précaution, 
et ne faire jamais qu'un pas à la fois. La ri- 
gueur d'une pareille, ^ç^éthode est inséparable 
d'une certaine aridité: .,P^^ .plus que dans les 
mathématiques, iln'y j^ .^^ôiïtè royale pour ceux, 
qui veulent pénétrer jti^^'^u fbnd de la science 
des rhythmes. Espér3KS*^outefois, qu'il y aura 
encore dans notre pays, des esprits curieux des 
nouveautés de l'érudition classique, prêts à suivre 
avec intérêt une étude, où les gens superficiels 
craindraient de -ne renieonti-er que de l'ennui et 
du dégoût. » 

Cette étude s'adresse surtout aux professeurs 
et à ceux qui aspirent à le devenir. Le maître, 
qui la possédera en entier, ne sera pas obligé 
de la faire connaître à ses élèves tout d'abord 
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jusque dans les moindres détails. Il pourra s'é- 
carter quelquefois de la marche suivie par l'au- 
teur, et laisser de côté, par exemple, les chapitres 
sur la sémasie et les temps allongés etc., pour 
aller droit à ceux qui traitent de l'irrationalité 
tolérée, des rhythmes mixtes etc. Il pourra re- 
venir plus tard sur ses pas, et exposer les par- 
ties moins importantes de la science nouvelle. 
Peux ou trois leçons suffirait au besoin, pour 
mettre l'étudiant à même de comprendre le mé- 
canisme jdes vers de Pindare, et de juger de la 
perfection rhythmique de ses* odes. 

On pensera peut-être que l'auteur, pour rendre 
les abords de cette théorie nouvelle plus faciles, 
aurait dû multiplier davantage les exemples. La 
vérité est,, qu'il a craint de trop allonger son 
œuvre; il a été arrêté aussi par l'embarras du 
choix. Le programme de la licence couperait 
court à cet embarras, s'il ne variait pas. On se- 
rait disposé néanmoins, si cette publication* était 
bien accueillie, à la faire suivre d'une petite 
brochure supplémentaire contenant les tableaux 
rliythmiques des principaux chœurs renfermés 
dans les pièces d'Eschjfle, de Sophocle, d'Euri- 
pide et d'Aristophane désignées.par le programme. 

Bade -Bade, le il""' Septembre 1862. 
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Je ne me propose pas de reconstruire dai^s ces quel- 
ques pages le système de la rhythmique des anciens, et 
bien moins encore d*écrire un manuel de métrique: mon 
ambition se borne aujourd'hui à signaler aux hellénistes 
et aux savants français*les cas très-nombreux, dans la 
poésie lyrique surtout, où le rhythme se trouve en con- 
flit ouvert avec le mètre, où la mesure du chanf et de la 
danse, qjii accompagnent la parole, semble faire violence 
à la prosodie établie, où du mouvement trop varié des 
pieds semble naître une confusion, à laquelle nos philo- 
logues se* sont vainement efforcés de porter remède. On 
a été jusqu'à soutenir, que les vers de Pindare n'étaient 
que de la prose légèrement rhythmée, qu'il n'y avait pas 
de mesure régulière dans les chœurs des tragiques, et on 
n'a pas craint d'affirmer de nos jours, que la quantité 
prosodique des Grecs et des Latins enseignée dans nos 
écoles était illusion et pure chimère. Je vais m'efforcer 
de réduire à leur valeur véritable ces assertions inconsi- 
dérées, en dégageant des textes difficiles et embrouillés 
des anciens , une série de principes et de règles, qui jet- 
teront, j'ose l'espérer, une lumière nouvelle sur cette ma- 
tière controversée. 
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Aux yeux des grammairiens des âges postérieurs , il 
existait une différence marquée entre le mètre et le 
rhythme; le premier, suivant eux, se compose de temps 
d'une valeur constante, de longues et de brèves, qui se 
trouvent dans la proportion dis 2:1, et de douteuses 
(arwipiteSy ocoivovg), tandis que le rhythme violente sou- 
vent la durée des syllabes (1). C'est surtout dans la poé- 
sie lyrique, que la prosodie cessait de conserver la fixité 
qui lui était propre dans les poèmes, composés en dac- 
tyles, anapestes, iambes et trochées. Lorsque le rhythme 
mjusical venait se joindre à la déclamation, il pouvait y 
avoir d'après l'avis de ces grammairiens, des longues 
plus brèves et plus longues que la longue ordinaire, des 
brèves plus longues et plus brèves que la brève ordi- 
naire. QuB.nt au fait lui-même, avancé d'un commun ac- 
cord par tous les métriciens et musiciens grecs et latins, 
on ne saurait le mettre en doute. 11 ne s'agit plus que de 
l'expliquer; il s'agit de prouver que cette apparente li- 
berté, dont usaient les anciens poètes, n'était pas arbitraire, 



(l) LoDgin. prolegg. 139, 142: "Eti xoCvvv âiaqjéçsL çvd'iiov to [létçoVf 
71 xo iilv fiétQOv nsnTjyotccg ï%Bi zovç %q6vovq^ ficcuçov ts nccï ^çaxvv 
%aï Tov fistà tovtovy xov %oiv6v naXovpLBvov^ oç xal avxoç ndvtœg. 
(laKçog êaxL naï §Qaxvg' 6 âh çvd'pLog œg povXstatsXusL tovg 
XQOVOvg etc. — Mar. Victor. 2482: Inler melricos cl musicos propter spa- 
lia temporum, quse syllabis comprehenduntur, non parva dissensio est. Nam 
miisici non omnes intcr se longas aut brèves pari mensura consistere, si qui- 
dcm et brevi breviorem et longa longiorcm dicant posse syllabam ficri ; iQctrici 
autcm, prout cujusque syllabœ.Iongitudo ac brevilas fucrit, ita temporum spalia 
defioiri, neque brevi bfcviorem aut longa longiorem, quam natura in syilaba- 
ruui eiiuntiationc prptulit, posse aliquam repcriri. Cp. aussi Dionys. de corn- 
pos. verb. c. 15. 
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contenue qu'elle était dans de certaines limites arrêtées 
par des lois précises; que la quantité prosodique malgré 
les changements assez sensibles que la mesure de la 
danse et de la musique lui faisait subir, maintient ses 
droits, et reste la base et comme la substance matérielle 
du vers antique. 



DIFFERENCE DU KHYTHME ET DU METRE. 

La rhythmique sert de base commune à trois arts, à 
la musique, à la métrique et à la danse. C*est le rhythrae 
qui donne force et réalité à la mélodie, qui règle la pa- 
role et la cadence du pas, qui en un mot met de Tordre 
dans le mélange confus des tons, des mots et des mou- ' 
vements. Lui, il est la forme (eîâog)] eux, ils sont la 
matière (vXrj ou ro Qvd^iii^oiievov)] ou bien le rhythme 
est appelé le mâle (ro cc^Qev)^ la musique et lea arts, qui 
le. secondent, des femelles (ro &ijXv) (1). 

Les anciens rhythmiciens appelaient le chant ^léXog] la 
parole parlée, Xtiig, Tous les deux réunis au Qv&^iog^ 
c'est-à-dire au pas rhythmique, constituaient le poëme ly- 
rique complet (oîrf^, réXHov ^leXog). La danse, la musi- 
que et la parole y étaient soumises au même rhythme. La 
Xettg seule (Xtiig V^tA^), est ce qu'on appelle la prose 
(jte^og Xoyog). La musique seule et Ja danse seule n'é- 
taient pas en usage chez les Grecs à Tépoque classique 

(l) Aristox. p. 268—279. Aristide 31, 43. Mart. Cap. 190. 
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de leur littérature. La première ne nous donne que 
des airs vagues {ataztOL iieXa)âiaL\ la seconde c'est le 
rhythme lui^-même, sans suhstraium^ la forme sans la 
matière ((^v^fto^, dit Aristide: V^tA^j oq^ï^iq). La mu- 
sique réunie à la parole, mais dépourvue de rhythme, 
donne naissance à des chants désordonnés, irréguliers 
(z^xv^ieva «o'(tara). La musique réunie au rhythme 
produit ce que nous appelons la musique instrumentale 
(zQov^iaTa^ HCûXa). Le rhythme , introduit dans la prose, 
produit de la prose qui ressemble à la forme métrique, 
de la prose déclamée, comme on en trouve dans lés 
œuvres de Sotade. 

Il suit de ces préliminaires, que la métrique est su- 
bordonnée à la rhythmique, qu'elle en est une partie 
importante, mais enfin une partie (1). Suidas dit expres- 
sément que le çv&^iog est vo yertzciveçov, et que le 
mètre est une espèce {dâog u) du rhythme. Aussitôt que 
le rhythme se prononce dans le langage parlé, que ce 
soit par voie de déclamation ou de chant , ce rhythme 
est appelé mètre; Tout mètre est dont en même temps 
rhythme, tout rhythme n'est pas mètre (2). Car le 
rhythme éclate aussi dans les sons de la flûte et de la 
lyre, et dans les pas de la danse. 

Les principes de la rhythmique ne s'appliquent pa^ à 
la langue seule, comme la métrique, qui présuppose ces 
principes. Toutefois il ne faudrait pas croire, que le poète 

(1) Aristide p. 49. 

(2) Ce sont les propres termes d'Augustin De musica 3, l. 
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composât son poëme d'abord d'après un certain mètre, 
pour soumettre ensuite ce mètre aux lois du rhythme. 
Dans le poète le rhylhmici'en et le métricien se confons- 
daient ; dans lé poëme le ^ied métrique, la période mé- 
trique étaient aussi le pied rhythmique, la période rhyth- 
mique. C'est la différence des matières {vXrj), des ^i- 
siraia au rhythme, qui a amené la séparation des deux 
sciences. La danse et la musique ne peuvent se passer 
de rhythme; mais la langue en est jusqu'à un certain 
point indépendante. Les valeurs prosodiques existaient 
naturellement. On ne pouvait ni trop les violenter, ni 
moins encore les supprimer. Enfin dans la musique des 
anciens, ce n'est pas l'harmonie des sons, comme dans nos 
concerts et dans nos opéras, c'est la pensée, qui était 
la chose principale. On comprendra maintenant, pourquoi 
à côté des règles plus générales de la rhythmique, les 
anciens ont établi aussi les règles spéciales de la mé- 

a 

trique. * . 

Pratiquement envisagés, rhythme et mètre étaient donc 
identiques; c'est la théorie, qui les a séparés. Cette théo- 
rie fut développée par les grammairiens. Ceux d'entre 
eux, qui appartenaient à une époque plus récente, n'a- 

• valent plus en ^ue que la lecture des anciens poètes. Ils 
oublièrent, (fu'une ode ne se récitait pas, mais qu'elle se 
chantait et qu'elle se dansait en même temps : et comme 

► la rhythmique et l'harmonique ne trouvèrent désormais 
plus d'application, ils négligèrent l'une et l'autre. Or dans 
^ prose et dans la poésie de leur temps, on ne connaissait 
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plus que le contraste de la longue et de la brève, de la 
longue qui contenait- deux temps, de la brève qui n'en 
contenait qu'un. On ne se souvenait plus des modifications 
légères, imperceptiljles, mg-is importantes, que le rhythme 
avait fait subir fréquemment à la quantité primitive. Les 
musiciens et les rhythmiciens n'avaient pas toujours sig- 
nalé ces modifications, mais ils les avaient présuppo- 
sées; elles découlaient du reste nécessairement de la 
doctrine rhythmique. On finit à la longue par s'aperce- 
voir de la différence, qui existait entre les préceptes des 
grammairiens, appelés plus particulièrement {let qizoï^ et 
ceux des rhythmiciens proprement dits. Nous .même, 
nous serons forcé de signaler bien souvent cette diffé- 
rence; nous distinguerons entre la mesure métrique et 
la mesure rhythmique, à chaque page de notre trailé. 
Mais nous rappelons encore un coup, que cette différence 
n'existait pas à l'origine; que musique, poésie et danse 
furent régies pendant bien longtemps par la loi commune 
du rhythme. 
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DES RHYTHME8 8IMÏLE8. 



chap. l le pied rhythmique. 

Les anciens musiciens (1) distinguaient trois genres de 
rhythines (yevrj çvd'fiLxa, yévri rœv Jtoâcav)^ qui répondent 
aux mesures à trois-huit» à quatre-huit et k clBq-huit des 
modernes. Voici ces 3 genres: 

1. Le rhylhme à parties égales [ysvog i'ôov ou âaxrvXi- 
XDv) , dans lequel le frappé renferme le même nomhre de 
temps (jueip levé. Ce rhythme se retrouve dans. les dactyles, 
les anapestes, les spondées, les proceleusmatiques doubles: 

*7w|-^ Ow|x70 0^|0^ CO|»7y 

Des rhythniiciens d'une date plus récente classaient dans 
ce premi^ genre aussi le pyrrhique (J- ou ^j), autrement 
dit hégémon. Mais Aristoxène l'exclut du nombre des rhyth- 
mes. 

2. Le genre double {yévog âiTtXdàïov ou iafifiixov) ou le 
rhythme de 2:1 c. k. d. celui dont le frappé a nne durée 
double du levé. Il embvasse le trochée {rçoxcctog ou ^o()frop), 
l'iambe et le tribraque. 

j- I \ ^ - I I -^ 

3. Le rhythme de 3:2 {yévog ^fitoAtov ou naiavii^ov^ 
rhythnms sescvpîex), .dont le frappé a une durée une fois et 
demie plus grande, que le levé. Nous reconnaissons ce 

(1) Plal. de rcp. HI, 400. Ariïiloi. rhcl. Ilf. 8. Arisfox. rhylh. 300. Marlian. 
Cap. c. 192 etc. 

1 
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rhythme dans le crétique {jtacœv didyvtog) -3- | 7 et dans 
les solutions du crétique, les péons premier et quatrième: 

Nous le reconnaissons aussi dans le bacchius des métriciens : 
- 1 - ^. Mais les rhythmiciens ne le classent pas dans cette 
catégorie; ils désignent par bacchius les pieds, que nous 
appelons ordinairement choriambe et antispaste. 

On le voit dans ce rhythme, le levé, qui tombe sur une 
longue, ressort un peu plus que la brève qui fait encore par- 
lie du frappé: - ^^ | — . Ce levé pourrait être appelé un frappé 
plus faible. Aussi marquons nous le frappé véritable d'un 
accent douHe (1). 

Le nombre des temps d'après Âristoxène, qui ne veut pas 
du pyrrhique pour rhythme, sera de 4 pour le yévoQ Hôov^ 
de 3 pour le yévog SmkdôLOv , de 5 pour • le yévog rumof 
kiov; d'où les termes: rszçdôrj^ov (c.-à-d. té^aça Cij- 
^lata Ixov)^ rçiôriiiov^ Tcsvtdôrjiiov, Mais ce sont là les 
plus petites étendues {rà èkdxi6xa inByéd'ri)^ les monopodies. 
La rhythmique, comme nous verrons tout-à-l'heure , admet 
des périodes autrement longues. 

Les trois genres indiqués plue haut étaient seuls considé- 
rés comme étant conformes au rhythme et perceptibles à 
l'oreille [yvéçi^a ry alôdijôsi) (2). Aristide, Mart. Gapella 
et Psellus reconnaissent, il est vrai, un quatrième genre, yévog 
èTcétQùxov, dont le- frappé est au levé ^omme 4 : 3 et dont la 
moindre étendue embrasserait sept temps; ils parlent même . 
d'un cinquième, yéyog XQiTckdôLOv^ dont le frappé est au levé, 
connue 3:1. Le yévo^ inCrçirov contenait les pieds, que 

les métriciens appellent épitriies ( — --, -,- , 

J\; mais on s'en servait très-rarement, et Aristoxène, 

(1) Aristid. rhythm. 2»9.'£§ êvoç filv tov Svm, Ôvo âh tâv %âtœ. 

(2) Arislox. rhyth. 2S9, 293. Harm. 34. 
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le plus ancien dès musiciens, le proclame contraire au 
rhythme (I). Ce qui distingue les trois genres indiqués plus 
haut des deux dont nous venons de faire mention, c*est qu'à 
l'aide des premiers seuls on pouvait composer soit un chant, 
soit au moins une période rhythmique* entière (avvixi^Ç ^v- 
^liOTtOLta), tandis que les deux derniers ne se çencontrent que 
dans des^ieds Isolés. C'est pourquoi ils n ont pour nous 
que peu d'importance. 

Chap. II. LA PÉRIODE RHYTHMIQUE. 

• 

La monopodie, telle que nous venons de la décrh^e, com- 
prenant un minimum de temps rhylhmés, est proprement le 
pied rhythmique» 6 Tcovg xad'^ avrov^ comme Aristoxène 
l'appelle. Il lui oppose le pied variable et multiple (dipodte, 
tripodie etc.) reproduisant les mêmes proportions du frappé 
et du levé sur une plus large échelle ; ce pied» nous J'appele- 
rons période. L'étendue de cette période varie considérable- 
ment {ôiatpoQà xatà ^éys&og) non seulement d'un genre à 
l'autre, mais encore 4lans le domaine de chaque genre en 
particulier. Aristide dresse le tableau de ces variations. Ce 
tableau, il est vrai, est loin d'être complet; fl s'arrête même 
presqu' au commencement (au ^éysd'og àxtàôi^fiov). Le reste 
est perdu. Mais nous pouvons suppléer à cette perte par 
|e$ données très-sufflsantes, que nous founiissent sur reten- 
due des périodes rhyfhmiques Aristide, Martianus et Psellus (2). 

Voici le passage important d'Aristide (3j. 

Le yévog ïôov (mesure à quatre-huit) commence à par- 
tir d'un pied de deux temps — Aristoxène aurait, dit quatre 

(1) Aristox. rbyth. â05. ovt* ict$v ^44^^C'^9 ^ ^^^ fintçhov. 

(2) Aristox. rbytii. 2S9. 292. 302. Aristide 34. 

' (3) Aristide 35. Marliao. Capella 192. 193. Psellus apud MoreUi 3Q1. 
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temps; mais pour Aristide le pyrrhique eât un pied rliythmi- 
que — et atteint son maximum d'étendue dans la période de 
seize temps [Ttkrjçovrai sœg éxxaLdsHaarjfiov). Nos sens, 
ajoute Aristide, seraient impuissants à saisir un rhythme dans 
une période plus longue. 

Le yavog diicMôiov (mesure à trois -huit) part d'un pied 
rhythmique de trois temps et s'avance jusqu'à une période de 
dix-huit, terme extrême dif genre. 

Le yévog ri^noXiov (mesure à cinq -huit) a pour plus pe- 
tite unité un pied de cinq temps et pour- plus grande la pé- 
riode de vingt-cinq. L'oreille- ne perçoit plus audelà de cette 
limife {^i'^xçl yàç roôovrov xov rotovrov ^vd'fiov rô alad'rj- 
rtjçLOv xarakafifiàvei). 

Le résultat général de ces observations peut se résumer 

.dans le tableau suivant: 

t ■ 

Mesure à | Mesure à | «Mesure à J 

(YBVoç l'aov) (y. iftnXâaioy) (y. iQfiioXiov) 
Pied rhythmique 
{tcovç Jl(X2t6T0ç ou 4 

Tiad" ccvTOv) : 

■w • 

m . 

Période rhythmique ^^ jg 

(itovç iiéyiCtoç) 
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Dans ces périodes les proportions fondamentales de 1:1, 
de 2^: 1, de 3:2 doivent se reproduire régulièrement; un des 
frappés domine les autres, sans pourtant les anéantir, comme 
dans la phrase laccent du mot le plus important domine Tes 
accents des autres mot§, sans les efl'aôer.. C'est ce. frappé 
principal, qui constitue l'unité de la période rhythmique et 
en fait comme un seul pied. Quelque chose de semblable 
arrive dans la musique d'aujourdhui, lorsque l'on réunit 2, 3, 
4 pieds rhythmiques pour en faire une seule mesure à six- 
huit, neuf-huit ou douze-huit (i). 

(l) Notons en passant que rexigence de la musique moderne de commencer un 
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Chap. III. EXAMEN 0ES PÉRIODES. 

\ ■ ■ • 

La période ne saurait être rhythmique, que lorsque le 
nombre des len)f)s, qui la constituent, est divisible dans les 
"proportions susmentionnés de ï : 1, de 2 : 1 , de 3 : 2. Il va 
sans dire, que chaq.ue période ne peut être divisée qu'en deux 
parties, dont l'une réprésente le frappé, l'autre le levé. Le 
terme technique pour temps employé par Aristoxène et par 
ses successeurs est ôrifietov (c'est-à-dire signe, pour indiquer 
la «durée la plus courte), équivalent de XQ'^^^S ou âçid'fiôg, 

■ * 

C'est ainsi que les musiciens grecs désignent une étendue de 
5, 6, 8 f^mps par les termes Jtsvrdarj^ovj a^dôrjfiov^ èxrd- 
ariiiov fieysd^oQ. C'est à cette dernière que s'arrêtent les 
recherches d'Aristoxène; mais après l'avoir suivi jusque-là, 
nous serons ..assez éclairés pour trouver notre chemin jus- 
qu'au bout. 

Aristoxène déclare, que deux temps {âtôri^ov '^aysd'og) ne 
iiauraient former un rhythme (1). Trois temps {rçiarifiov 
^aysd'og) constituent (v. plus haut) la plus petite ninité du 
yévog diitldôiov (2:1); quatre temps {(léyad'og tstçaôt]- 
^ov) la plus petite unité du ysvog tiJov; car la proportion 
de ^3 : 1 serait contraire aux lois du rhythme. Cinq temps 
{[iéyad'og nevrdôri^iov) constituent la plus petite unité du 
yévog i^fitôhov (3 : 2) ; car la proportion 4 : 1 n'est pas ad- 
missible non plus. 

L'étendue de 6 temps {fiéysd'og s^d6i]fiov) présente les 

ôir 011 un chant par un frappé n'existait pas chez les anciens. Deux pie<ls rhyth- 
luiques (le la même mesure, et renfermant le mértie nombre de temps n'en pou- 
vaient pji'î moins différer nair' dvrtd'sciv , comme on disail, c'est-à-dire par 
Tordre drs frappés et des levés. Aristox. rhythm. 300f Aristide 34. Mart. Ca- 
pella 193. 
(i) IlavtsXœç ccv ^%oi ti^v 7Codi%riv arjfiocaCav, 
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divisions suivantes: 5:1, 4:2, 3:3. La première de ces 
proportions n'est pas rhythmique^ mais la seconde est du yé- 
vog diTckdôiov^ la 3*"'' du yévog (ôov^ ce qui fait, que d'après 
les termes mêmes d'Arisjloxéne celte période appartient à la 
fois au rhythme iambique et au rbyllime dactylique. Les 
deux formes métriques du [iByêd'og H^dômiov soiU par con- 
séquent : 

-^3^ — j^ (yêvoç tcov) OD - »3^, -^ {yivoç âinlii6i.ov), 

m 

On voit que la seconde embrasse les. choriambes ou les ioni- 
ques ( — ^), pieds qu'Aristide ne considère plus comme sim- 
ples {aTtkot)^ mais comme composés {ôvvd'ëroL). Voyez au 
livre IL . 

Sept temps (iiéysd'os éTtrccôriiiov) ne constituent jamais de 
période rhythmique, c'est-à-dire ne sauraient être divisés dans 
des proportions conformes au rhythme, et n'adfnettent pas 
ce que les musiciens appellent la âiaiçecig Tcodixtj. Voici 
les divisions possibles : 1:6, 2:5, 3:4'. Il en est de même 
des étendues de 11, de 13, de 17» de 19, de 14. 

Il est yrai, que celle-ci peut se subdiviser en 7 + 7; mais 
nous savons déjà par Aristoxène , qui repousse le mouvement 
des épKrites, que sept temps ne forment pas une période 
rhythmique.' Ce qui est vrai de la partie doit l'être du tout. 
Enfin les étendues de 21, 22, 23, 24 temps n'offrent pas non 
plus de proportions rhythmiques. Car quoiqu'elles puissent 
être divisées en 7 + 14, 11 + 11, 8 + 16, 12 + 12, chiffres, 
qui présentent les proportions de 1 : 1 et de 1 : 2, elles dé- 
passent de plusieurs temps les limites, dans lesquelles le mou- 
vement du yévog ùsov et du yévog âiTtidôtov se renferment. 
Restent les étendues: 

de 8 temps (fié^èd'og 6xtd6ij(iov)y divisible en 4 + 4 

(proportion 1:1), appartenant au yBvog tfSov 

- - I -1 - 

4" I ""4 • 
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de 9 temps {iiéysd'og êwed^rmov), divisible en 6 + 3 

(proportion 2: 1), appartenant au yévog ÔL" 

de 10 temps (iisysd'os âexdafj^ov)^ divisible en 5 + 5 

(proportion 1:1) — yévog tcov — et en.6 + 4 
(proportion 3:2) — yévog i^^ioXvov, Les deux 
formes sont: j: ^ ^ \ -L^ ~ et- — I - -. Ce 

5 5 6 4 

dernier rhythme s'appelle xaiœv èitifiarôg et 

il est le double du Ttaiœv simple* {Siayviog) 

- - 1 - 
de 12 temps (fiéysd'og dœâsxccfStKiov) ^ divisible en 8 + 4 

(proportion 2:1)-— yévog âmkd^iov — et 
en *6 + 6 (proportion 1 : 1) — yévog tdov. 
La division en 6 + 6 peut affecter deux for- 
mes^ r^-s.[-: et - iiif - [ - iii! -. Voici 

6 6 6 6 

celle de 8 + 4 : - ^ - iiif l - iiii. 

• • 8 4 

de 15 temps { fiéysd'og Jtsvtexaidêxdôijiiov) ^ divisible en 

10 + 5 (proportion 2 : 1) — yévog SiTtldaiov — 
dont voici la forme: .^-i-iv^-, 

10 5 

de 16 ièm^^^{^éyB%'og éxxaidsxdtSii^ov), divisible en 8+8 

(proportion 1:1), appartenant au yévog tdov 
(étendue la plus grande du yévog): Jiiii-iiii| 

^^^ "^ "^"» • • 

8 

de 18 temps {^éysd'og èxtœxaiâexduijiiov) , divisible en 
12 + 6 (pfoportion 2:1), appartenant au yé- 
vog StnXdfSiov (étendue la plus considérable 
du yévog): -l'J-s^-^ — [.: — s^ et-iiif-, -iii'-| 

6 "* • 
de 20 temps (iiéyêd'og êlxoffdffruiov) ^ divisible en 12 + 8 

(proportion 3 : 2), appartenant au yévog ^fteo- 

13 8 
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de 25 temps {fiéysd-og itevtsxaLëLXOôccôrj^ov)^ divisible en 

15 + 10 (proporlion 3 : 2), appartenant au yé- 
vog i^(ii61lov ou TtmœvLXOv;, — --,_v^-,_w_ i 

• * 15 

j ^ _ 1 s^ - . Cette étendue nous fournit la 

10 

. période la plus longue de la mesure à cinq- 
huit, c'est-à-dire la plus longue période possible. 

Corollaire. Dans les pieds simples (monopodies) du yévog 
taov et An.yévog ômXàôLOv ( — c^; — ^; ^-), le levé, qu'il 
embrasse une syllabe ou môme deux, ressort toujours moins 
que. le frappé. Dans la mbnopodie péonique (-..-: ou---) 
le levé, est sans doute moins en lumière que la première syl- 
labe du frappé, mais il l'est un peu plus que la seconde, qui 
est brève. Ce levé, qui est donc un frappé plus faible, est 
désigné quelquefois comme frappé (1). 

Il résulte de là, que dans lés périodes rhyfhmiqiies, qui 
sont le mulliple des pieds rhylhmiques, le frappé et le levé 
contenant «chacun plusieurs syllabes, toutes celles, qui consli- 
luent le frappé, ne peuvent être considérées comme étant plus 
en lumière que toutes celles, qui constituent le levé. La 1'* 
syllabe du frappé domine fouies les syllabes de la période, 
même la l'*' du levé. Mais la 1'* du levé esf supérieure non 
seulement à toutes celles, qui constituent Fe levé tout entier, 
mais encore à toutes celles, qui constituent le frappé, excepté 
la première. En un mot la 1"^® syllabe du levé est la seconde 
d'importance dans la période entière. C*est pour rendre celle 
position visible à l'œil, que nous attribuons un accent à la V^ 
du levé; mais pour marquer çn même temps la force plus 
grande de la l'* du frappé, nous la notons d'un accent 
double. • 



(l) Aristid. rhylh. 189 ^| Bvoq ftcv toD «vc», Svo 6s tœv xard), définition 
du crélique - ^ — . 
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Chap. IV. CE QUE LE.S MUi5ICIENS ENTENDENT 
PAR RHYTHMES DACTYLIQUES, lAMBIQUES,', 

PÉONIQUES. 

On se souvient, que le spondée, le dactyle, l'anapeste en- 
visages comme pieds rhythmiques ou comme monopodieç 
aviiient été placés chins 4e yévog [ôov^ parceque Je frappé y 
avait le même nombre de temps que le levé (-:--.. v., ^ ^ _:). 
Il s'ensuit, que toute période, dans laquelle le nombre des 
temps du levé égale le nombre du frappé, appartient pareille- 
ment de plein droit au yévog taov. Cette période s'appelle 
/Hors, et seulement à cause diii mouvement qui y règne, qv- 
d'^og toog ou daxrvhxogj rhythmes à parties égales ou rhyth- 
me dactylique (1). C'est ainsi «|ue la dipodie trochaïgue 



prend chez les anciens musiciens le nom çvd^iiog daxrvXt- 
xog é^dôrjfiog (6 temps) ; la dipodie spon Jaïque ou dactylique 
j.' _ [ -1 _ celui de çvd'^og daxtvhxog ^râôri^og (8 temps) ; 
la dipodie péonique -• >. - | -. .. - cetui de Qvd^^og Saxxvki- 
xog dsxdôrjfiog. Car dans toutes ces dipôdies 4e frappé et 
le levé, chacun réprésenté par une monopodie, sont dans la 
proportion de 1 : 1, exactement comme dans le spondée, l'ana» 
peste et le dactyle simpl% 

Par la même raison toutes les tétrapodies sont considérées 
comme §vd'(iol t60L ou ôaxxvkixoC, Car elles sont toutes 
partagées en deux dipôdies, dont l'une constitue le frappé, 
l'autre le levé. Quatre trochées prononcés sans arrêt de la 
A^oix — w-v.|-iw_s^. s'appellent un çvd^^og daxxvXixbg âco- 
dexàôrjiiog^' quatre dactyles ou spondées ^ ^ ^^i^i \ ^^ ^^ 
un Qvd^^og dccxtvlùxog éxxaidexdoruLog, On pourrait croire 

(l) Marius Victor. 2484. * . 
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plus est grand le nombre des marques qu'il exige. Le genre 
dacCylique n'admettant qu'une étendue de 16 temps, ses pério- 
des ne renferment qu'un frappé et un levi, et deux marques 
peuvent leur suffire. Le genre péonique» dont les périodes 
ont jusqu'à 25 temps, reclame le plus griind nombre de mar- 
ques^ c'esPà-dire quatre. Le genre iambique enOn, qui tient 
le milieu entçe le genre daetylique et le genre péonique pour 
rétendue de ses périodes doit conserver cette position inter- 
médiaire pour le nombre des marques, qui est de trois. Tel 
est le principe formulé par Aristoxène; comment sera -t- il 
appliqué dans chaque genre en particulter? 

1. GENRE DACTYLIQUE {yivoç Ttfov). 

* 

Nous savons déjà que dans les pieds multiples la première 
syllabe du levé est supérieure non seulement à toutes celles 
qui constituent le levé tout entier, mais encore à toutes celles 
qui constituent le Frappé excepté la première, *en un mot, que 
la première syllabe du levé est la seconde d'importance dans 
la période entière. Nous savons aussi, que notre usage de 
commencer un air ou un chant invariablement par un frappé 
n'existait pas chez les anciens. . Un pied multiple pouvait re- 
vêtir plusieurs formes, suivant que c'était le frappé pu le levé 
qui précédait. C'est là ce que les anciens appellent àiafpoçà 
xâr' àvrC^BCiv, Le nombre de ces formes est de deux dans 
le genre daetylique; il augmente nécessairement dans les 
autres genres. Voici maintenant le tableau des pieds mul- 
tiples [noSeg iLsyàkoi) appartenant au genre dactyiique d'a- 
près l'ordre et la force de leurs ictus: 

m 

1. novç ÏCoç i^aari(iog ( J) : 
»» # % I , " 

3^ — w — w |)^_^.«^ 
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2. novç taoç oxTaari(ioç (J): 



3. Ttovç laoç Ô6xaari(ioç (tieux §): 



a. - 



4. TTOVÇ r<Foç ôœôsKciariiiog Ç^): 
^-^ b. ------ 



ou bien: 



5. 7covç«r(î05 €K7C(uif7idai](ioç («Icux #) : 



»» 



a, -s^^--w — W.V. -s^^ b. — 

»» » 



LHKXAMETRE. 

Le vers héroïque ou hexamètre ne saurait constituer une 
seule période; car il renferme 24 temps, 8 de plus que n'en 
comporte le genre dactyUque, et 6 de plus que n'en admet 
le genre iambique. Ajoutons, que du commun accord des an- 
ciens rhythmiciens il renferme six frappés, c'est-à-dire deux 
de plus que la plus longue des périodes, la pentapodie cré- 
tique. C'est donc un vers trop étendu, pour qu'on puisse 
le croire né d'un seul jet. Mais comment faut-il le diviser? 
Se compose-t-il de deux tripodies dactyliques, ou d'une 4étra- 
podie ayant une dipodie pour clausule? Les exigences de la 
rhythmique peuvent avoir amené les théoriciens à voir dans 
l'hexamètre deux tripodies (voyez chap. Vil] ; mais la tripodie 
dactylique est un vers peu eu usage dans la poésie grecque, 
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tandis que la tétrapodie a été employée de tout temps dans les 
chants de la poésie mélique et dans les chœurs de la tragé- 
die. Il est vrai, que cette tétrapodie d'après Aristoxène n'au- 
rait eu que. deux marques, et il est à peu près certain, que, 
de son temps, on la considérait le plus souvent comme un seul 
dimètre composé de deux dipodies. - Mais il est certain aus^i, 
qu a Torigine le rhylhme dactyliquc devait avoir un caractère 
de grandeur et de majesté, qui obligeait la voix de s'arrêter 
sur la première longue de chaque pied, ce qui revient à dire, 
que* la tétrapodie dactylique primitive se formait <le deux di- 
mètres composés chacun de deux monopodies: 

m 

La clausule - ..^ _ v^, qui n'est qu'un troisième dimètre, mais 
cette fois écourté d'une syllahe {cataleciique) vient compléter 
la strophe; car c'est ainsi que l'on peut envisager le vers 
héroïque. Cette clausule qu'on' appelle \^lgairement ^^ow/wà* 
termine encore d'autres rhythmes, par exemple l'ode sapphique. 
On a vu depuis longtemps qu'au cinquième pied -l'hexa- 
mètre prenait un nouvel et dernier élan. D'ailleurs la césure 
qui a lieu après le quatrième pied indique d'une manière tonte 
visihle pour ainsi dire l'endroit de la soudure. Elle se ren- 
contre très-fréquemment dans les chants homériques et sur- 
tout dans les hymnes. On la retrouve beaucoup plus t^rd 
dans les idylles de Théocrite et c'est cette circonstance qui 
lui a valu le nom de césure bucolique. Mais qui oserait 
affirmer, que Théocrite eût été le premier à l'afTectionner? 
N'est -il pas bien probable, qu'il a tout bonnement con- 
sacré une ancienne habitude, qui perpétuait des traditions 
presqpe primitives? — Du moment que l'adonius était venu 
se réunir à la tétrapodie, le vers entier parait avoir changé 
d'allure. Son mouvement, tout en conservant l'antique solen- 
nité, cessa d'être descendant. La voix tenue en haleine par 
la longueur du mètre, ^'avança d'un pas plus rapide vers la 
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fin. C'est celte fin, qui désormais sera en lumière. Qui ignore 
"en effet, que c'est toujours à la fin du vers que le rhythme 
se* dessine avec le plus de franchise, que même l'hémistiche 
du slôka indou, si irrégulier et si confus, aboutit invariable- 
ment à un double iambe parfaitement réguUer, que jusqu'en 
prose la chute des périodes était prévue et calculée avec soin 
par les orateurs d'Athènes et de Rome? Ajoutons que le 
cinquième pied est ie pied le plus important du vers héroïque, 
et que sa composition, sa facture déterminaient le caractère 
de l'hexamètre entier. Aussi voyons -nous à l'époque de la 
décadence, lorsque des poètes, tels que Commodien, fabri- 
quaient de mauvais hexamètres mesurés par l'accent, l'ado- 
nius*seul conserver son ancienne pureté. Rappelons- nous 
maintenant ce qui a été dit plus haut (P. 1. p. 87) de la* cé- 
sure penthémimère,^t nous marquerons l'hexamètre, sans hési- 
ter, de la manière suivante: 






> 



11 est certain, que les rhythmiciens pouvaient diviser ce vers 
suivant les besoins du chant en deux tripodies ou en trois 
dîpodies (1) ; mais, lorsqu'il était déclamé, son mouvement pou- 
vait s'accélérer encore par l'effet d'une double césure. Les 
frappés dans ce cas pouvaient se déplacer et se poser sur les 
pieds à nombre pair: 

yiivxi xofxwi/, I ov ncoTtoré (lOi \ ro KÇ'qyvov ûnsç, 

r »» Ht tt 

t » 

11 va sans dire du reste, que la nature des césures et l'ordre 
des frappés n'étaient invariables ni dans le débit, ni dans le 

(l) C'est à ceUe division que paf^il avoir trail Tobsiervalion de Mar. Victor, 
p. 2514 aut in ires (se. paries) dividitur per dipodiam, et fit trimetrus. Le 
rhythmicien latin s'exprime d'une manière inexacte, puisqu'il confond le dimétre 
avec la dipodie. Ou bien aurait-il fait allusion à l'hexamètre cyclique considéré 
comme avant le même nombre de temps que le senaire? « 

2 ' 
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chant. Nous nous sommes astreint à faire connaître ce que 
nous considérons comme la forme. prédominante, comme lé 
type de Thexamètre (1). 

II. GENRE lAMBIQUE (jévoç ômlaaLOv'). 

Les pieds simples {tcoôsç èXd%L6roL), appartenant à ce genre, 
reçoivent, comme nous avons vu plus haut, deux marques, 
dont Tune désigne le frappé, l'autre le levé. Mais les pieds 
multiples ou périodes [TtôStg lisydXoL) en comptent trois. Ils 
renferment, dit Aristoxèoe (2), ou deux frappés et un levé, 
ou bien deux levés et un frappé. Quel peut être le sens de 
cetJiP règle? Comme deux frappés qui se suivent, constituent 
une véritable arrhythmie, il y aura deux levés> lorsque le 
frappé tiendra le milieu de la tripodie, par exemple: 



tu n 



— . .^ I — ^ — s^ ou bien — ^ j — v> — ^ 



OU encore : — v^ 1 — v^ - v^. 



Il y aura deux frappés, lorsque ce sera le levé, qui se trou- 
vera au milieu: 

tfr t it II t III 

— v^ — v^ j — w/ ou bien — ^ j — w _ v^, 

La forme -- 1\^ | 1 - a dû être rare dans la poésie récitée, 
parceque le levé y occupe une position trop effacée. L» 
forme inverse - ~ | ^ - ^ 11! parait plus conforme à la nature 

(1) L'ordre des frappés el de^ levés du pentamèlre paraît avoir él€ bien indi- 
qué par Mr. Westphal : 

Mais il a eu lort de prétendre, que cet ordre a dû être le même dans l'hexa- 
mètre. C'est que le passage de Jfar. Viclor. 2515: in duos caeditiir partes 
(versus herous): pentkemimerem et hcphtheviîmerem n'a pas été compris par 
Mr. Wesiphal. 

(2) Aristox. II p. 290: oî ds «x tçiœv, ôvo fi^v tœv céviOy svoç Sh zov 
'ndtœ, 7j èK ivoç: (isv zov avca, âvo ôl rœv xorro). 
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de la voix humaine, qui se lasse moins à monter qu'à descendre. 
Aussi la trouverons-nous en usage dans un des vers les plus fré- 
quents de l'antiquité classique: le senaire. Nous donnons main- 
tenant le tableau des marques [Crj^sta), que les rhytbmes 
appartenant au yévog dmkdciov peuvent affecter. Ce tableau, 
nous l'empruntons à Mr. Westphal; mais nous ne garantissons 
pas, que toutes les formes qui se trouvent ici, aient été con- 
sacrées réellement par la pratique des musiciens et composi- 
teurs anciens. 

novç ivvsdarjfioç 

(iripodie trochaïqiie et iambique). 



tft n 



m t> 



lit f 



tu tt 



7m>vç ÔG}ôsxcé(Srj(ioç 
(tripodie daclyliquc et auapestique). 



»»» 



t» 



^/ — Vi/ VX — 



TtOVÇ TtSVTSXaLÔSKciiSrjfAOÇ 

(tripodie péonique). 



»/ 



#»• 



»» 



tf 



novç OKTœTCceiôsKadrifLOç 
(trimètre iambique ou trocbaïque). 



ftf 



t» 



etc. 



On le voit, le senaire était considéré par les anciens comme 

^m seul pied de 18 temps. Nous dirions une mesure triple de 

18 croches avec un levé de 6 croches: 

2* 
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(tripodie ionienne) 
ww — _«^w«. — v^v^— _ etc. 

Nous sonnnnes persuadé, que dans la poésie récitée, les frappés 
du senaire n*orit jamais suivi Tordre descendant, et que la 
forme que M. Westphal lui assigne de préférence: 



s^ •— ^^ •— «^ — \^ — 



ne saurait être admise. Dans l'iambe simple c'est le levé qui 
précède le frappé; c'est pourquoi, dans la dipodie iambique 
considérée comme un seul pied, le frappé doit atteindre non 
le premier, mais le second pied. Tel était le sentiment des 
anciens, qui toléraient le spondée dans les pieds de nombre 
impair du senaire. Ce spondée ne comptait pas comme 4 
temps, ce qui aurait troublé le rhythme, mais comme 3^ seule- 
ment; on rappelait irrationnel (oAoyog) (1). Comme l'éner- 
gie du frappé est toujours en raison -de la faiblesse du levé, 
là où le frappé perd de son énergie, le levé se relève et 
ressort davantage. C'est à cause de cela, que dans la dipo- 
die iambique la voix glissant rapidement sur le premier pied, 
qui forme le levé, y supporte le spondée, qu'elle ne pourrait 
supporter dans le second (~ - - — ). Cette opinion que nous 
avions avancée depuis bien longtemps (2), se trouve confirmée 
par le témoignage concordant des anciens grammairiens (3). 
Ils enseignât tous, que le frappe atteint des pieds de nombre 
pair du senaire. Mais ils ne nous disent pas, lequel de ses 
trois frappés était le plus fort, lequel était le plus faible. Le 
fait est, qu'il n'était nul besoin ^de le dire. Dans les vers réci- 
tés (4) c'était la fin, où le rhythme se dessinait avec le plu§ 

• 

(1) Voyez livre II chap. 3. 

(2) Accentualion des langues indo-enropéennes. 1847. p. 36. 

(3) Juba chez Priscien 1321. Cffisiiis Bassns chez Rufin. 2707. Terenlius Maii- 
riis V. 2249. AUlius Fortunatianns p. 2692. 

(4) A l'origine les senaires se chantaient, mais depuis le temps d'Archiloque 
on commençait à les rl^citer, en les accompagnant de quelques accords delà 
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(le neltetë, oii les* frappés ressoitaient avec le plus de force. 
Aussi voyons -nous à Rome les poètes de la république, peu 
familiarisés avec les finesses de la quantité prosodique, admettre 
le spondée à tous les pieds, même aux pieds de nombre pair, 
à l'exception du sixième, c'est-à-dire du dernier. C'est donc 
la dernière syllabe du senaire qui recevait le frappé le plus 
énergique; et comme la césure principale se trouve après la 
cinquième syllabe, pn peut supposer avec une extrême vrai- 
semblance, que la première dipodie, moins en lumière que 
la troisième, se prononçait en général avec plus de force que 
la 'deuxième. Nous accentuerons par conséquent le senaire de 
la façon suivante: 



N'oublions pas toutefois, que Piaule et Térence, qui n'ex- 
cluent le spondée que du .sixième iambe, prennent des liber- 
tés particulièrement grandes avec le -premier. Cbez eux le 
rhythme ne commence bien souvent à se dessiner qu'à la 
seconde dipodie. 11 ne serait donc nullement impossible, que 
le mouvement du senaire chez les Romains eût été à l'origine 
entièrement ascensionnel: 



Il esf évident que les règles que nous venons de donner n'ont 
rien d'absolu, et que des frappés Xrop uniformes et trop ré- 
gulièrement distribués auraient rendu le débit monotone et 
languissant. 

LE TÉTRAMÉTRE TROCHAÏQUE. 

Si la voix a pu monter dans certains cas dans trois dipo- 
dies successives, elle parait avoir de la répugnance à descendre 
pendant la durée de plus d'une dans le simple récitatif [tpiXi] 

lyre, genre de débit appelé naçccuêctakoyq par les anciens. Voyez à. ce sujet 
Plutarque de musica c. 2S. 



^ 
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Xé^ig), Le mètre trochaîque le plus en us^ge dans des mor- 
ceaux d'une certaine étendue est le iétramètre catalectique 



»» 



Le trochée est Topposé de l'iambe. Donc, comme l'irratio- 
nalité était tolérée dans le senaire, surtout aux pieds de nombre 
impair , dans les dipodies Irochaîques elle l'est surtout . aux 
pieds de nombre pair. Cest parceque la voix y dépense 
toute sa force sur le frappé du premier pied» qu'elle admet 
le spondée au seconS, qui forme le levé. *Le télramètre tro- 
chaîque ne saurait, comme le'senaire, constituer une seule 
période rhythmique, un seul pied multiple. Car il renferme 
23 temps, et le genre iambique n'en admet pas qui dépasse 
le chiffre de 18. Aussi est -il divisé par la diérèse en deux 
parties presqu'égales. La voix après avoir prononcé avec un 
effort qui se ralentit de plus en plus les douze premiers temps, 
éprouve le besoin de prendre un nouvel essor, et d'imprimer 
une nouvelle impulsion au rhythme. La fin du second dimètre 
serait tout aussi faible que celle' du premier, si elle n'était 
pas relevée par la catalexe, c'est-à-dire par la suppression de 
la dernière syllabe remplacée par une pause d'une durée équi- 
valente. Qu'on lise ces deux vers, de Sophocle : 

_, • 

SI TtaxQccç Bri^riç *ivoi\oi^ \ Ibv(S6bt*^ OlôiTtovç ode^ 

^Oç zcc Tikslv alv£y(icçT rjSrjy | xofî TiçariaTOç riv avriQ , 

on leur attribuera certainement les frappés indiqués par nous 
plus haut. Mais, nous dira -t- on, s'il est dans la nature du 
rhythme trochaîque de commencer par le frappé, et, que d'un 
autre côté, il soit pénible pour la voix de prononcer avec le 
son du levé. deux dipodies de suite, comment s'y prenait -on 
pour prononcer l'hexapodie trochaîque: 



Zbv Ttaveç^ yafiov fiev ovk iâcciadfirjv, 
, ous répondrons, que ce mètre parait avoir été des plus rares. 
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que probablement il ne lui jamais employé dans des mor- 
ceaux d'une certaine étendue, mais que l'impression que l'on 
en recevait élait celle d'un mètre iambique. Aussi i'appelait- 
on àx6(palov laiificxov ou Archilocheum , du nom du poète 
qui s'en était servi le premier. Cette circonstance nous fait 
supposer, que l'ordre des frappés y était le même que dans 
le senaire: 



Mais peut-être \ Archilocheum n'a-t-il pas été mesuré par di- 
podies; car les trochées y sont purs, et n'alternent pas avec 
des spondées, comme cela arriva plus tard, lorsque le débit 
Vaccéléra davantage. Dans cette supposition on pourra voir 

dans Thexapodie trophaïque une double tripodie: 

••» » »» I»» » i»f 

^— v^ .— «^ — v I •— • \> ^ «^ ^ 

La tripodie trochaïque est un des mètres qui reviennent le 
plus fréquemmei^ dans la poésie lyrique des Grecs. Sappho 
en le combinant avec lui-même y a écrit de% poèmes entiers, 
par exemple fragm. 23: 

ÔBVQO àriVXE MoÎ0Ctl I XQV660V UnoKsâi. 

Mais le plus souvent il sert de clausule à des rhythmes plus 
longs et plus compliqués (1). Alors nous serions disposé à 
le scander: 



»/ 



Cette tripodie esl connue sous le nom iVIlhyphallicus, et ce 
nom lui vient de gsrtaines chansons lascives chantées aux fêtes 

de Bacchus, lorsqu'on promenait en procession Vid^vipa^Xog, 

■ 

m. GENRE PEONIQUE {yévog ruaàXiov). 

Ce genre est d'un usage bien moins fréquent que les deux 
autres; de nos jours on se sert plus rarement encore de la 

(l) Voyez surtout lUndare Olymp. V, 2, 3, 4,' 5. 
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mesure à |. Le simple crétique ou péon, que les anciens 
appelaient TcaCcov didyvLog^ a deux ôri^stcc; de plus» nous 
savons que son frappé principal se trouvait tantôt sur la 
première longue, tantôt sur la seconde: 



a. — *-" v^— — v^ — 

>/ tt t' 

b. — ^ ^ ^— (1) 

Mais la période péoniqtie, qui renferme toujours un multiple 
de cinq temps, n*a, diaprés le témoignage authentique des 
anciens musiciens que quatre Orjfiêta^ c'est-à-dire que sur les 
cinq parties qui la constituent, il y en a toujours deux, qui réu- 
nies ne reçoivent gu*un seul arjiistov; c'est le plus important, 
il est vrai, celui qui indique le frappé le plus fort (2j. Les 
trois autres parties, répondant à 1 frapp? et à 2 levés, reçoivent 
chacune leur Crj^ietov à part. Nous savons par Aristide (3) 
que le naCiov èTti^axôg^ qui est le double du ôidyvtog, 
avait le frappé principal sur la troisième et Ja quatrième, et 
qu'il était scandé^de la manière suivante: 






A 6 

Si dans toutes les autres péjriodes appartenant au genre péo- 
nique l'ordre des frappés et des levés était le même, le tableau 
général serait fadle à dresser, il y aurait 

1. novç itiVTS'UcciâsTidarjfiOQ: -w._^|-^ — w_^ 

6 9 • 



2. novg sCTioadiarinog: — ^^^^-^^j -^^-«^^ 

8 12 



ut 



/ . s 



3. novg nërteKCCLSinoattarifiog : - ^ »^-|-^ 

10 15 

(1) Aristide p. 38. Mar. Viclorin. 2483, 2485. 

(2) Celle observatibn importante a été faite par M. Henri Weil , qui le pre- 
mier a bien compris le passage dirficile d'Aristide, qui y est relatif. 

(3) Aristide p. 39: naéœv êntPoctog ê% fiaTiçàg d'éaeœg yiaï (lançocg aç- 
asœg^ xofl dvo fiançœv d'éasœv xal fia-Kçàg açaecag. 
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plus les pieds multiples inverses. Mais rien ne nous assure, 
que . cet ordre ait été observé invariablement dans le yévog 
iJ/itdAfov. Nous sdtnmes donc forcé d'énuméfer tgus les 
modes de scansion possibles, au risque d'en citer qui n*ont 
jamais été en usage; nous ne répéterons pas celui que nou^ 
venons d'indiquer. 

1. TtOVÇ 7C£Vt6KaiÔ6ilCCar}llOg 

m 

(peutapodie iambique). 



a. — ^ — 



b. 



»» » 

I — ^> — v^ 



* «/ 



I 



/» » 



» »» 



» r/ 

c. — ^ — 



t rt 



2. TtOVÇ BixoOcc0rj(iOç 
(pentapodie dactylique). 





lit 






1 


v-« 


-1 


II 




' Vi/ 




r» 




1 




v^ v> 


Il 

' — v> « 




a. - - 


J w . 


^ ^rf 


"s 


^^ V. 


« — vy w 


> — Vi/ V. 


.> a» 




-* \^ 






III 






« 


Il 


/ ^^ 


v^ s^ 




III 






^^ >^ 


' — Vi/ V 




b. - 




^ V. 


9 <^ 


. v./ 




>•—«.> v^ 


> — V> V. 


' - 






• 


It 


^ «rf 


•l 


» 


^^ \^ 


. 


• »/ 




Vi/ V. 




/ -— Vi- 


' v^ • 


» 




III 




c. - » 


M» Sa 


/ Vi/ ^ «^ 


> s^ 


«^ V. 


/ — v> 


«^ ^ 



^. JtOVÇ TtSVteKCCLSlTlOOciaTIllOÇ 

(pentapodie péonique). 



a. - ^ 



b. - - 



c. — ^ 






— ^ ' I 

>^ •« i^ v^ — I 



1-- 



/■ 



--I 



/* 



\^ •— I »— v^ 



' • J^ 



.%. - 



La pentapodie péonique exprimée en termes de musique 
moderne serait une mesure quintuple composée de cinq me- 



sures à |. 



Le hacchius (- — ), à ne le considérer que du côté de 
l'étendue, est l'équivalent du péon. On ne le trouve men- 
tionné que dans les écrite des métriciens; dans la rhyth- 
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lîiique proprement dite, il n'en est pas question. C'est que 
la péri^ide bacchique y était considérée comme un rhythme 
conipo^ ^voyez au livre 11), dont les éléments étaient l'iambe 
et le péon. Le vers d'Escbyle: 

s'analysait par conséquent comme il suit: 

Celte analyse devrait nous amener à parler du vers dochmia- 
que, qui n'est qu'une dipodie Sacchique abrégée par la cata- 
lexe. Hais ce sujet se traitera plus naturellement dans le 
chapitre intitulé ^Changement de mesure'. 

Voilà toutes les données que nous avons pu réunir sur la 
sémasie des vers antiques. Comme l'ordre des frappés ne 
nous est pas connu d'une manière absolue, nous aurions pu 
nous dispenser de tes marquer. Nous avons préféré, pour 
ne pas déroger aux habitudes contractées par les hellénistes 
allemands, conserver la notation invariable, quelque arbitraire 
qu'elle soit de la première longue du frappé et du levé dans 
des périodes d'une certaine étendue. 

NOTE IMPORTANTE SUR L'USAGE DES MONOPODIES ET- 

DES DIPODIES. 

Nous avons vu dans le chapitre précédent, que la ^plus 
petite unilé rhythmique des périodes ou pieds multiples avait 
le brjfieiov pour signe cl pour ainsi dire pour exposant. Or 
le Crjfiêtov s'affectait tantôt à un seul pied, tantôt à deux. 
On disait chez hîs anciens: versus scanditur per monopodîam^ 
dipodiam {^aCvetai xatà (lovoTtodiav^ SntoSCav) (1). On 
n'a qu'à lire avec attention ce que nous venons de dire de 

(l) Mar. Vicloriii. p. 2407. 
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la sémasie des diiïérenls rhylhmes, pour connaître immédiate- 
ment ceux qui avaient pour dernière unité la monopodie, ainsi 
que* ceux qui se scandaient par dipodie. 

Sont mesurés par monopodies: 

V Les iambes, trochées, dactyles, anapestes, péons isolés 
ou doubles, que l'on trouve insérés çà et là dans les systèmes 
des poètes lyriques et dramatiques. 

2° Toutes les périodes tripodiques à quelque genre qu elles 
appartiennent. 

a. Tripodies trochaïques, par exemple: 

. KrJQSç I âva7tXd\K7itoi, 

(Soph. Oed. R. v. 472.) 

b. Tripodies iambiques, par exemple: 

V7te\atl (lot I d'çdaoç. (Soph. El. v. 479.) 

c. Tripodies dactyUques servant le plus souvent de clau- 
sule,*par exemple (Alcm. fr. 34): 

ci(i7C6U\vœv 6h\trJQa 
arbori|busque cojmae. 

d. Tripodies anapestiques, par exemple (Arist. Av. 329): 

Oovlav I nxiqvya te \ navtà 
Tteçt^als I 7re()/ te 7iv\KXœ()ai, 

e. 11 va sans dire que les tripodies péoniques sont mesurées 
de la même manière; car les péons ne peuvent former des 
dipodies que dans les périodes pentapodiques, f)ui à tout 
prendre, se rencontrent rarement, par exemple (Arist. Ach. 298) : 

aov y' aKOv\(}aifiev^ UTtolXet' Kcctct de xcûûofiev | xotç Xld'OLç, 

Les ioniques et les choriambes sont toujours mesurés par mo- 
nopodies; obaque pied doit recevoir sa marque {(Srjfistov), puis- 
qu'on peut en réunir deux ou trois, mais jamais quatre, pour 
en former une seule période, une seule mesure. D'ailleurs 
toutes les pentapodies, à quelque genre qu'elles appartiennent. 
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renferment trois monopodies et une seule dipodie. £itons 
une pentapodie anapestique (Aristopli. Ach. 285): 

Ce (lev ovv \ Kdtakev\ao(ieVj « (itaçcc | KsgmXrj, • 

f. Nous savons enûn par la tradition unanime desvnétri- 
ciens et des rhythmiciens , que riiexamètre héroïque et le 
pentamètre étaient mesurés par monopodies, et recevaient l'un 
et l'autre six marques ou Orifiata. 

Sont mesurés par dipodies: 

1° Le senaire ou trimètre ianîbique, et peut-être aussi The- 
xapodie trochaïque appelée metrum Archilocheum (voyez plus 
haut). 

2° Les tétfamètres iambiques et trochaïques, qui renfer- 
mejjt quatre dipodies (1), par exemple (Hipponax fr. 90): 

lï (loi yévoù\to naq^ivoç || nuXri xt nal | xé^SLva, 

Esch. Pers. v. 156: 

œ ^adviœ\vœv avaaaa || Ileçcslêœv v\7teQtatrj, 

3° La tétrapodie dactylique peut être mesurée par dipo- 
dies, quoique selon toul.es les apparences, elle ait été mesurée 
à l'origine par monopodies (Alcm. fr. 36): 

M(0<y' ccys Kakh6\7taj d'vyaTSç Jloç^ 
"Ai^'l iparcDV ini\iûv ^ inl ô^ i(ieQOv 
'^'Tfivca xal xaQC\evra xl^ei xoçov. 

On en pei^ dire autant de la tétrapodie anapestique. Lorsque 
plusieurs se suivent et forment un système, elles sont certai- 
nement mesurées par dipodies (Soph. Aj. 134): 

TekafiœvLS naî [ xriç afi(0Qvtov 
ZaX(X(itvoç exci)'\^ \ ^ad^çov ây;^taXov. 

Même lorsque la tétrapodie est écourtée par la catalexe, ce 

(l) Diomed. 503. Mar. Viclorin. 2530, 2572, 2574. • 
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mode de mesurer paraît prévaloir. Seulement le dernier frappé 
recule nécessairement d'un pied; par exempte (ibid.): 

G6 fiev £v TtQci&aovt I Inixcilqfa, 

En a-t-il été de même dans les Embatéries de Tyrtée, où ne 
vaut-il pas mieux leur assigner trois aruLSîa: 

Ayez €0 ZTtctqxccç svavôçoi 
KovQOL nateçœv noXirjxccvj 
Aaià (isv ixvv nço^alead'e, 

4° Les octonaires (tétramètres) dactyliques et anapestiques 
étaient toujoufs mesurés par dipodies (1) (Stesich. fr. 2): 

2kx(Sa(ilôaç )(^ov\ôqov Ts kccI iynQlôaç (j aXXa rs Tcififiata J 

Kal fiih xXœçovj 
et (2): 

Ayez G) Enaqxccç \ ïvonkoi aovçot j| tcqoç toiv 'Açecaç | nCvctCiv, 

On voit que les tétramètres iambiques, trochaïques, anapesti- 
ques et dactyliques sont coupés en deux par une diérèse. 
Cette circonstance seule prouverait déjà, quMl faut les consi- 
dérer comme étant composés de deux périodes rbythmiques, 
même si, tout en appartenant tous au yévog toovy ils ne ren- 
fermaient pas les uns 24 temps, les autres 32. Il ne faut 
pas non plus envisager ces tétramètres comme étant formés 
de quatre dipodies distinctes; il faut réunir ces dipodies deux 
à deux, il faut voir: 

V dans les octonaires ou tétramètres iambiqnes et trochaï- 
ques deux tcoSbq âcodexdôrjfiOL tooi^ c'est-à-dire, deux pério- 
des de 12 temps appartenant au genre dactylique, . 

2° dans les tétramètres anapestiques et dactyliques deux 



•• 



(1) Mar. Victor. 2591. HephaRsI. p. 47: èàv vnsçP^ to ^axrv^ltxoi/ rô' 

(2) Chant de guerre des Sparliales, attribué à Tyrtée. 
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« 

Ttoâsg êxxaLdsxdôrjfioL laoïy c'est-à-dire, deux périodes de 
16 temps appartenant pareillement au genre dactylique. 

Nous renvoyons pour l'hexamètre cyclique ou fugitif, qui 
est mesuré aussi par dipodies, au chapitre qui concerne les 
pieds cycliques. 

Chap. VI. DES EHYTHMES LENTS ET DES TEMPS 
ALLONGES {%q6vol TcaQSKtsra^avoL), 

Nous pourrions terminer ici notre fevue des périodes i*égu- 
lières simples ou défe Qvd'^oî aTtXot^ comme Jes anciens les 
appellent, ne fût-ce que pour quelques rhythmes rares, qui, tout 
en •conservant les mêmes proportions du frappé et du levé 
que les précédents (1:1, 2:1, 3:2), retardent leur mouve- 
ment, en doublant et en quadruplant quelquefois la durée du 
pied rhythmique. Ceci nous amène à parler de la liberté, 
dont usaient les anciens compositeur's et poètes de tripler, 
quadrupler et même de quintupler la durée du temps simple 
(^). Nous faisons ainsi le premier pas pour sortir du domaine 
de la quantité prosodique proprement dite, telle que les mé- 
triciens nous l'ont "présentée , et telle qu'on l'enseigne dans 
nos écoles. 

Les temps, dont la durée dépassaient celle de deux brèyes 
s'appelaient ;^()6î/0i naQBxrsxaiiévôi, Leur existence est 
prouvée par des nombreux témoignages. Nous ne citerons 
pas le passage trop connu de Denys sur la composition des 
mots (1), ni Maribs Victorinus (2), ni Longin dans ses pro- 
légomèQCs à Fléphestion (3); nous nous bornons à invoquer 
l'autorité *du scoliaste du même Héphestion., qui dit: Autre- 



(1) Chiip. 15. 

(2) P. 24^1. 

(3) P. 139. 
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ment la durée du temps est envisagée par les métricieus et 
les grammairiens, autrement par les rhytlimiciens. F.es gram- 
mairiens considèrent comme longue la syllabe qui comprend 
deux temps, et ils n'en connaissent pas, qui en comprenne 
davantage. Mais les rhythmiciens en admettent de plus éten- 
dues, et ils déclarent, qu'il y a des syllabes de 2 temps ei 
demi , de 3 ten^ps et de plus encore (1). L'allongement ex- 
traordinaire du son s'appelait tovrj^ déûnie ainsi par Eu- 
clide (2): ij £7tl nXaCova %q6vov ^ov^ xazà fitav yevo- 
fiévi] 7tQoq)OQàv riyç (pcovrjg^ c'est-a-dir'e, un arrêt prolongé 
de la voix sur une même émission de la voix.. Il le distin- 
gue nettement de la succession rapide de sons identiques, 
qu'il appelle TcexteCa (3). Aristide nous apprend expressément 
que. les xQ^yoLjirjxLôroL ou TtaQSxrare^évoL (terme expliqué 
par cet autre terme de Marins Victorinus: longius exieiUa 
pronuntiatio) répondaient à une certaine disposition de l'âme, 
et étaient employés surtout dans les hymnes sacrés (4). 

Lorsqu'on se demande ensuite, queUe a pu être l'étendue 
des syllabes ainsi allongées, le passage cité plus haut du sco- 
liaste parait lever toute difficulté. Néanmoins les chiffres que 
l'on y trouve indiqués, et qui ont été reproduits par Priscien (5), 
sont loin d'être exacts. On peut les expliquer par une ten 
tative des anciens musiciens de montrer, que des diiïérences 
de durée analogues à celles des sons de la musique se trou- 
vaient aussi dans les syllabes des mots parlés. C'est ainsi 
que le scoliaste prétend, que les grammairiens attribuent 2 
temps au mot cog, les rhythmiciens 2^: à savoir 2 pour la 



(1) P. 150. 

(2) Harmon. p. 22. 

(a) nstxséa âh iq ècp^ êvoç rôvov TtoXlduiç yfvofitvrj nXrj^tg. 
(4) Aristitle p. m. 

(r>) F. 572: Tempim unum, vcl duo y vel etiain ut qinbusdam piacet, unitm 
semis, et duo semis, et tria. 
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voyelle longue c», et J pour le sigma. Si les rhyliimiciens 
ont réellement établi une pareille théorie, il ne s'ensuit pas, 
qu'ils l'aient appliquée dans la pratique, qu'elle ait existé en 
réalité. 

C'est le traité {ovyyçafifia) de l'Anonyme, qui nous fait 
•'connaître d^ns deux passages (1) la série des Tcaçsxrars^é- 
voL, Ce sont: la syllabe longue de 2 temps, la syllabe lon- 
gue de 3 temps, la syllabe longue de 4 temps, la syllabe longue 
de 5 temps (iiaTCQÙ SC%QOvog^ tQi%QOvog^' rezQccxQOvog^ nev- 
rdxQovog), La sylfabe à 2 temps est la longue ordinaire; 
les autres sont allongées par le procédé de la rovrj, La syl- 
labe à 3 temps remplit tout un pied rhythmique du yévog ôl- 
nkàoiov (- w) . Les musiciens la désignent en ajoutant un 
trait à la marque de la longue simple (— 2 teipps, i- 3 temps). 
La syllabe à 4 temps contient tout un pied du yévog l'ôov 
(c^ -); les musiciens ajoutent un trait de plus à la ^axQa 
TQixQovog^ ce qui donne le signe i^. Enfin la syllabe à 5 
temps réprésente un trétique tout entier (- - -, yévog i^fiLO- 
Xtov), et elle est désignée de cette façon-ci : uj . Les signes 
les plus anciens, ceux de la brève et de la longue simples, 
étaient employés déjà par Aristophane de Byzance (2). C'étaient 
la ligne droite et la ligne courbe, yQU^^iq svd'eta (-) et 
yça^fi'^ avveOXQaiiiiévTi (J). 

Aucun témoignage des anciens ne nous autorise à admettre 
une syllabe dépassant l'étendue de 5 temps. Ils n'avaient 
donc point de ;|^(>6i/og oxrdôi^fiog, qui aurait été au XQ^'^^S 
itQœrog^ ce que notre blanche est à notre croche. L'allonge- 
ment s'arrête au nsvxdxQovog, Cette limite est indiquée par 
l'ensemble du système grec. Une longue à 25 temps répon- 



(1) I, 3, 83. 

(2) Sergius 1S32, 1S34. Mar. Viclorin. 276. Donal. s. Diomed. 429. Arcad. 
accent. 1S7. 
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d»nt à la grande période péonique serait une chose* inouie 
partout, mais surtout chez les anciens. , 

Après cette introduction il nous sera plus facile de faire 
connaître la série des rhylhmes élargis. Nous y distinguons 
deux degrés. Au premier la brève, le XQOvog TCçâtog, est 
remplacée par la longue simple, XQ^'^^S Siorjfiog, et c'est 
ainsi que pour le yévog diTtldoiov nous trouvons au lieu du 
trochée et de Tiambe (s^-i, -i^), en doublant l'étendue du 
temps, le choriambe -:;^ | ^ -i ou l'ionique ^^- -, -i-i'^^^ 
— pour le yévog "^(iloXlov au lieu du crétique on naiœv 
didyviog -^^-, qui n'a que deux arjfistay le Ttaiœv èTCLfia- 
tôg^ qui en a quatre, et dont la forme d'après Aristide, Mar- 
tianus Capella et Marins Victorinus (1) est celle-ci: 



t 
*""• 



La deuxième et la cinquième longue y forment toujours d'après 
Aristide le levé; les frappés ne sont pas d'une force égale; le 
plus énergique est le second; le plus faible, le premier. On 
battait la mesure en frappant du pied, delà le nom [èitifia- 
TÔg), On le voit: le Ttaiœv ènL^axog n'est autre chose qu'un 
crétique, dgnt tous les temps ont été doublés, et dont le 
mouvement est par conséquent très-]ent. Le caractère de ce 
rhythme est à la fois celui de la majesté el de l'enthou- 
siasme (2), c'est-à-dire, qu'il diffère singulièrement dé celui 
des rhythmes dont nous allons parler, du spondée double, de 
l'orthios et du trochée (Srj^avtôg^ qui s'avancent aussi avec 
une majesté calme, mais qui n'agitent pas les esprits. UèTti- 
Parôg fut employé d'abord par Archiloque probablement dans 
ses hymnes sur Bacchus et Demeter, toujours chantés avec 
enthousiasme (3). Olympos s'en servit, à ce qu'il parait, dans 

(1) Aristide 3S, 39. Hait. Cap. 196. Mar. Victor. 2492. 

(2) Aristide 98. 

(3) Plutarque de musica S 28. 

3 
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les chants appelés ^rjtQœa^ écrits en l'honneur de Cybèle, 
composas par lui dans le mode phrygien et le genre enhar- 
monique (1). M. Rossbach a cru que l'emploi de ce rhythme 
curieux n'était pas resté confiné aux chants sacrés, et qu'on 
le rencontrait dans la comédie. Mais il s'est trompé. 

C'est seulement au second degré de l'élargissement, que 
nous rencontrons ces syllabes étendues d'une façon si étrange ; 
les xQovoL TcaQSXtatsfiévot, Elles ont quatre temps, elles 
sont t€tQd0i]^oi, C'est ainsi que naissent au yévog t0ov le 
double spondée, au yévog dcTtXdiSiov le trochée (Srj(iavt6g et 
VoQd'Logl Le yévog i^pLoXiov ne connaît pas de syllabes 
allongées, parceque le pied prendrait une trop grande éten- 
duje. Le spondée double ainsi que les deux autres rhythmes 
sont en usage dans les lsqoI v^vol; ils rappellent le mou- 
vement des choraux. Aristide et Martianus Capella (2) distin- 
guent parfaitement entre le OTCovdsîog ànXovg et le ôTtovdetog 
lisé^œv ou ôtTtXovg; ils revendiquent pour ce dernier un 
frappé de 4 temps et un levé de 4 temps. On pourrait être 
tenté d'écrire ce spondée - - -i -, mais Aristide au deuxième 
livre (3), en traitant du caractère de ce rhythme, appelle les 
pieds qui le composent: TCodeg t6oi {tcoi à cause du genre 
auquel le spondée appartient) duà litjxiatœv xçovfùv naQ- 
sxtktafiEvoi. La forme de ce spondée ne saurait donc être 
que celle-ci: '-^'^, chaque syllabe formant un ;i;poî/off t€- 
tQd0rj(iogj ou encore t_j | ui: t^, lorsque le mouvement serait 
précédé d'une noie tactée {^anacrouse* chez les anciens), qui 
changerait l'ordre des levés et des frappés. En effet le spon- 
dée double peut représenter aussi bien un double dactyle 
qu'un double anapeste. La mesure de ce spondée répond à 
notFe mesure à deux deux: 

(1) On sait que ce genre admet des intervalles de quarts de ton. 

(2) Aristide 38. Mart. Capella 103. 

(3) Aristide 97, 98, 
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JJ JJ 



et avec une note tactée : 



J J J JJ 



etc. 



Le spondée simple a notre mesure à quatre quatre: 

^ J ^ J ou bien J 4 J 

2222 2îf2 

Les spondées qu'on nous cite comme constituant un rliythme 
dans les hymnes sacrés et les nomes, par exemple dans le 
vofiog Uvd^Log^ sont à considérer comme spondées doubles 
(Pollux 216, 213, 217 avlrnia èvonkiov etc. etc.). 

Si l'on. se bornait à doubler le trochée et Tiambe, comme 
le spondée a été réellement doublé par les anciens musiciens, 
on n'obtiendrait que dés Ttôdsg é^dôrifiOL^ des molosses, des 
choriambes, des ioniques. Aussi le ôrjfiavtog et Yoçd'Log ne 
sont-ils pas le double, mais bien le quadruple du simple tro- 
chée et du simple iambe. Aristide dit formellement, que ces 
pieds contiennent 12 temps, dont 8 appartiennent au frappé, 
4 au levé. On pourrait être tenté d'admettre, que les huit 
temps du frappé fussent compris, comme les quatre du levé, 
dans une même syllabe; mais outre que la rhythmique des 
anciens n'admet pas de syllabe renfermant 8 temps, Aristide 
dit expressément (1), qu'il y a 2 frappés [SiTckaôidlcDV ràg 
d'éôeLg), On se souvient, que les anciens attribuaient deux 
otj^eta au trochée simple; réuni dans un pied multiple à 
d'autres trochées, il n'en recevait plus qu'un seul. Mais deux 
TQOxatOL OrniavroC ne peuvent jamais être combinés en une 
période, parcoque' cette période aurait une étendue de 24 



(l) Aristide 38, 98. Mart. Capclla 195, 196. 



3* 



— 36 — 

temps, 8 de plus que n'en peut renfermer la plus longue pé- 
riode du yévog t0ov. Ce trochée constitue donc une mesure 
à lui seul, et pour mieux le distinguer du trochée ordinaire, 
on lui donne une notation [ôruLaCia), qui n'appartient quà 
lui. De là son nom: ai^fiavrog. Le témoignage d'Aristide 
est formel à cet égard. ^11 porte le nom de 0rj^avt6g^ dit- 
il, parceque les syllabes [xqovol), qui le composent, sont re- 
levées par une notation artificielle [ôrniafSCaLg ènitsxvriTaig), 
Car les frappés {d'éaeig) sont redoublés par le chef d'orchestre 
(^y^coV), afin que les autres chantres puissent suivra la me- 
sure plus aisément {TtaQaxoXovdTJaeœg svexu) (1). Dès lors 
la forme du trochée 0i^^avr6g est celle-ci: 



ttt ft > 



4 4 4 



» ##» »» 



et celle de YoQ^iog: 

4 4 4 



Leur mouvement répond à la mesure à trois-deux. On pour- 
rait noter le trochée Or^avrog: 

d d <d <=) ol < 



ttt tt f 



4 4 4 



ttf it t 



4 4 4 



L'iambe o^%^iog n'en différerait que par la note tactee: 



j 



jjj 



tu »f 



JJJ, 

'" " ' etc. 



Ces deux rhythmes ne sont donc que des molosses du 
mouvement le plus lent ou des molosses doubles. Lorsque 
ces molosses se frappent sur la première longue, on les ap- 
pelle TQoxcctoL (SriiLavxoi^ lorsqu'ils se frappent sur la seconde, 
OQ%^ioi (2). Les molosses ne sont pas des pieds imaginaires, 
inventés par la subtiUlé des grammairiens. C'était un rhythme 

(1) Mar. Viclorin. 2483. 

(2) Aristide p. 3S. 
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fort en usage dans la composition des chants sacrés, surtout 
dans ceux de Dodone, au pays des Molosses, d'où il tire son 
nom (1). 

Ce sont probablement ces pieds à 12 temps, que Denys a 
voulu désigner par le terme molosses (2), et le fragment tiré 
de rhymne sacré écrit en Thonneur des Dioscoures a dû être 
composé en (Srj^atrvoi ou Zq^'cùl: 

SI Zrjvoç I K(xl Afjôaç | nctlXiCxoi | afùxiÎQBç, 

L'inventeur de la poésie nomique, ainsi que du voiiog oçd'Log 
et XQOxatoQ^ est certainement Terpandre (3). C'est dire, qu'il 
ne faut pas entendre par OQ%^iog et ôrjfiavTog des pieds iso- 
lés perdus dans d'autres rhythmes, mais un rhythme indé- 
pendant, formant le mouvement d'hymnes et des chants en- 
tiers, constituant des dimètres, des trimètres, des tétramètres 
métriques. Seulement, pour la raison indiquée plus haut, ce 
rhythme ne saurait se mesurer que par monopodies. 

TABLEAU DES çvd^^ol àitXoï OU DES PÉRIODES 

RÉGULIÈRES, SIMPLES. 

I. CLASSIFICATION DAPRÈS LE GENRE RHYTHMIQUE. 

1. y£voç i^ov (genre dactylique). 
JZovç rEtça6r}(ioç . . . _ v> s^ ou ^ ^ - 

ê^aôrjfioç ». . . ._>> — ^^ ou ^— w«. 

oaréarKioç . . . . - — i - ou - - - 

t__i i__i CTTovôeLOç ômlovç 

ÔBKaiSrKioç , , . . « o v> - 

dtaôeKccarifioç . . ._.^».^-.»^-^ou — s^_s^_o- 



êKKaideKaôrjfioç . 

ou 

(1) Scbol. Hephaest. 158. Aristide 48. 

(2) De compos. verb. c. 17. 

(3) Plut, de masica 28. Pollnx 4, 9. 
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2. yévoç ômXaCiov (genre iambique). 

TIovç tQtarjfioç . . . . _ >^ ou ^ — 

eèclari(ioç . . . . _ -^ - ou -, 



ivvsccdrjfioç 
dœdeKaOfifioç . . 



TtevtSKaiêeKccCrjiioç 
6xvcûKaiôeKa0rj(ioç 



• • 



^ N> — Vy ~ %^ OU «^ ^ Vy •• V> _ 



fft f IP 



^ •__. 6rj(iavtoç 



OU - ^ — w 



3. yivog rjiiioXiov (genre péonique). 

IlOVÇ 7tSVTCC6rj(lOÇ . . 

- ~ (ncttoiv ini^atoç) 

.w-^-v^- ou --^ ^ 



ôeTiddrjfioç . 
nsvxsKaLdeKa67i(ioç 
elKoaaarjfioç • . 



Ttevt 6Kaist.KO6a0rj(ioç 



tu 



V^ V> ^ <_/ Vi^ ^ V^ Vi/ ^ «^ \^ •— «_' v^ 

ou ^^ — ^ s^ ^ ^^ - ^^ 



IL CLASSIFICATION MÉTRIQUE. 

1. Mètres trochaïques et iambiques. 

TQl0rj(ioç ôinXd(Sioç . . . - v^ ou ^ - 

E^ccôrjfioç caoç «.v^-v^ou^--'- 

ivveaarjiioç ômXctCioç . , -^-^^-s^ ou ^r 

dœôsKCiOrKioç tooç , . . _v^-v^-v^-v^ou ^— •^— v^-v^ 

TtevreKaidexaûripiOç '^fiioXtoç -^-^-^-.s^-v^ ou ^ 



\^ — Vi/ 



> ^^ _ K^ — V^ ' 



ou ^ — ^ 



2. Mètres dactyliques et anapesliques. 

TstQcccsrjfioç tcoç . . . . - v^ ^ ou ^ ^ - 
OKtdcrifioç Ï0OÇ . . . .-^^-s^w ou *^^-^^- 

ulL iJ^j (aTtovôeloç ôiTtlovç) 
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d(adeKa(Srj(ioç ôitcXocôioç . . -*^>>-v^s^_v^^ ou ^ 

■ 

i__i i__j !__• {arifiavroç) 

ou ^v^— ^s^-v- 

OU^^-^'-'-^^ 

3. Mètres péoniques. 

IlevraCrjfioç '^(iioXioç . . - ^ - 

ôs%a(Srj(iOç i6oç . . . • ~ v^ ^^ - 

7C6VT6KaiÔeK0C67l(lOÇ ôiTtlaC. -^ ^ ^ -.' 

TtsvreKatetKOôaOrjfioç ri(iiok, — v^ — ^ — ^ ^ 



4. Mètres choriambiques et ioniques. 

E^crjiioç ôiTtXdoioç , . ._ws^- ou ^ ^ ou --v^^ 

dmôsKaCrjfioç i'aàç . . .-cv. — ctv.-ou^'^ — ^-^ — etc. 
OKrœTiatôsxdoriiioç àinXicioç | {| 

5. Mètre composé de pieds à deux temps 
{naùtûv litL^ctxoç). 



itt 



JeKcc6rj(ioç 71(110 Xioç . . . — - — - 

Numéros 4 et 5 comprennent déjà des mètres composés. 
On les a admis dans le cadre, afin que le tableau soit plus 
complet. 

9 

Chap. VII. LES PÉRIODES CATALECTIQUES. 

LES PAUSES. 

Le tableau précédent comprend toutes les périodes consi- 
dérées comme conformes aux lois du rhythme par les anciens 
musiciens. Mais il se rencontre dans la haute poésie lyrique 
une foule d'autres périodes d'étendue irrégulière, qui au pre- 
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• 
lïiier coup d'œil semblent renverser le système, que nous ve- 
nons de développer. En réalité, elles font connaître la diffé- 
rence, qui existe entre le rhythme et le mètre proprement 
dit. Tout mètre peut être abrégé d'une ou de plusieurs syl- 
labes ; alors, le vers complet ou acataleciique prend une forme 
écourtée, devient caialeciique. Les poètes lyriques ont eu si 
souvent recours à cette modification, que le nombre des ca- 
talectiques l'emporte de beaucoup sur celui des acatalectiques. 
C'est ainsi que nous trouvons les mètres trochaîques suivants: 

(léyed'Oç nsvTci<Sri(iov - ^ - 

0KTtt6ri(l0V - s^ - v> - 

ivdsKcciSfjfiov - ^ - ^ - w - 

tE6GCCQBÇ7iaLÔSK(i0YI(lOV -w.-w.— ^- ^- 

iTtxaTiaiôeKocdrjfiov — ^-^-s^ — w-^»- 

• 

Tous ces mètres à la seule exception de la dipodie, qui forme 
un crétique, sont contraires aux lois du rhythme. Le fiéys- 
d'og àxtccôrifiov n'est conforme au rhythme, que lorsqu'on 
peut le décomposer en deux parties égales, comme il arrive 
dans la dipodie dactylique. Cependant ces mètres se trou- 
vent à chaque page des poètes lyriques et dans les chœurs 
des tragiques. Le fait est, que ces mètres ne sont pas com- 
plets [ôXôxXrjQoi). Pour, les rendre tels, il faut les allonger 
au moyen de pauses {xsvol xqovol) (1). La métrique seule 
a des vers catalectiques ; la rhythmique ne saurait les admettre. 
A cet endroit le témoignage de Quintiiien est formel (2). Le 
système des pauses ressemble fort à celui des temps ou de la* 
durée des syllabes (xçovoc q)d'6yyc}v). Nous connaissons déjà 5 
syllabes diversement étendues: le XQ^'^^S Ttçœrog ou fiQaxvg^ 
c.-à-d. la brève, le fiaxQog diôrifiog^ tQ^^rj^og^ tstQdôrifiogy Tcev- 
tdar^fiog. Pfous en rencontrerons encore deux, le XQ^^^S «^o- 

(1) Aristide 40. 

(2) Quintil. IX, 4. S 50. 
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yoQj qui a la valeur d'un temps et demi, et le fiçaxéog fiçcc- 
XvrsQog, qui a la valeur d'un demi temps seulement. Il y a de 
même des pauses d'un temps, de 2 temps, de 3 et de 4 temps; 
mais les anciens ne nous disent pas, s'il y en a eu de ciilq 
temps, ou d'un temps et demi, ou d'un demi temps. 

Nous n'admettons donc que les quatre pauses, que nous venons 
de mentionner. La pause de la durée d'un seul temps (sou- 
pir) s'appelait Xstiiiia^ et elle était désignée par un A (pre- 
mière lettre du mot Xstiiiia), La pause de 2 temps s'appe- 
lait TCQogd'sôLS, et était marquée par un A surmonté du 
signe de la longue (1) : Â- Les pauses de 3 et de 4 temps 
étaient par conséquent notées: "X ^^ A** Aristide (2) les appelle 
xsvol èjCLiiTJxsLgy et il leur attribue le caractère de la majesté. 
Les pauses de 4 temps répondaient évidemment aux ;^(>di/o^ 
Tcaçsxtarcc^évoc; elles étaient employées dans les doubles 
spondées, dans les oçd'LOL et les ôrj^ccvroi. En ajoutant une 
pause d'un temps à une syllabe longue, on forme un rhythme 
trochaïque (-y^ ou y\-); en l'ajoutant à un trochée, on 
forme un rhythme dactylique (--a)- En ajoutant la tcqos- 
^B0Lg à une brève, on forme un rhythme trochaïque (^> Â); 
en l'ajoutant à une longue, on forme un rhythme dactylique 
(- Â") ; en l^ajoutant à un trochée, on forme un rhythme péo- 
nique (-^Â). Les rhythmes qui. n'avaient pas besoin de 
pause pour se compléter, passaient^pour plus pompeux [ev- 
çvéôtSQOL), ceux qui étaient interrompus par des soupirs 
étaient considérés comme des rhythmes ordinaires^ ou même 
comme des rhythmes étriqués {àçsXéôrsQOi , iiiXQOTtQSTtstg), 

V Ceci étant établi, les périodes citées plus haut qui 
semblaient contraires au système rhythmique, y rentreront 
aisément. Ainsi par exemple, la tétrapodie trochaïque qui 



(1) Aristide 41. 

(2) Aristide 97. 
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présente habituellement un iisyed'og êvdexdiSrjilov {11 temps), 
c'est -à -dire, une forme catalectique comme dans Esch. Eu- 
menid. 997: 

XaCçsr* adrmoç Xsœç 

înxotq r^iBvoi Jtoç^ 

nccçd'ivov (pCkaç q>lloi etc. 

devait se chanter dans le rhythme tôog de la manière sui- 
vante : 

- ^ - ^ I - ^ - A. 

On trouvera un autre exemple Eurip. Phœniss. 239: 

JVvv ôé (lot nço rsixéav 
^vçtoç (lolcov ''Aqriç etc. 

Au lieu de la pause, on peut substituer l'allongement, et la 
rhythmique des anciens laisse le plus souvent incertain lequel 
des deux il faut préférer, du Xstiiiia ou de la rovTJ. Ainsi 
les vers d'Eschyle et d'Euripide peuvent aussi être récites: 

» V^ — V^ I — K^ U_2. , 

Le mètre complet des trochées à 9 temps serait: * 

— ^ — ^ \ — ^, 

En remplaçant la dernière syllabe par un soupir, on a: 

- - --I - A, 

OU bien par Tallongemenè {tovTJ): 

-• ^ - ^ I «-a- . 

C'est ainsi que le mètre trochaïque à 15 temps (yévog jj/it^o- 
Xlov) présente les formes suivantes: 

«s^_^_^|-^_s^ (mètre complet, oXoxXrjQog) 

_^_v^_.^|-wi-8 (rovrj) 
-^_w_.>|_.v^_^ [Xstiiiia), 

2° Dactyles. Ceux-ci admettent deux espèces de calalexe: 
la catalexe in syllabam et in disyllabiMi, Commençons par 
la dernière; elle peut se présenter dans trois mètres: 
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dsxci(ST^(iov , . . - ^ ^ - v^ w _ 



L'étendue de 10 temps peut nous fournir une dipodie péo-^ 
nique [yévog t0ov) - ^ - | - ^ - ou bien un naiœn èTtiPccxog 

(yévog i^iiloXcov) - - — 1 ; elle ne peut nous fournir aucun* 
mètre dactylique. Il faut donc, en ajoutant une TtQogd'sôLgj 
transformer le iiéysd'og daxdôr^iiov en fiéysd'og ô(o8exd0ri- 
liov^ comme il faut transformer retendue de 14 temps en 
une étendue de 16, celle de 18 en une étendue de 20. 

Le Qvd'iiog tôcg éxxaiâsxdôri^og a, lorsqu'il est complet 
(oXôxXrjQog), cette forme: -.7w-.c?w|-»ro-.j^; lorsqu'il ne 
Test pas, la dernière longue prend le double de sa valeur or- 
■dinairc {rovij) : -^^^v>^|-v>>-l_,. ou bien elle est suivie 
d'une pause de i temps (Ttçogd'sôLg) : --v>-w^|-ww_Â. 
Voici maintenant les trois formes du ^vd'fiog slxoôdôrjiiog 
iq^iLoXcog: 

ôXôxXr^çog -.^^-^.^-.^^^1-0^ — 
complété par la tovrj^ . . -Iv^^-v^^-v^v^I-wv^l-j 
complété par la TtQÔgd'Sôcg Jiv.^-.v.^-v^v.|— v.^-7^. 

Ce qui précède nous fait connaître d'une manière précise la- 
division rbythmique du distique élégiaque: 

Te&va (levai yàç nakov i\7tl nçofiaxotOi nBtSovxct 
avÔQ^ ityoL^ov nsçl y \ narçlôi (ictQvd^svov, 

11 est évident que le pentamètre a exactement la même me- 
sure et la même étendue rbythmique (non métrique) que 
rbexamètre ; ce dernier se compose, lorsqu'il est chanté, et non 
déclamé, de 2 dcodsxdôrjiioL ôltcXocôlol complets (oXoxXtjqol) : 

Le pentamètre est composé des mêmes éléments; mais les 
âœâexd(Srj(ioc sont catalectiques, et n'arrivent à leur étendue 
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vraie que par lé moyen de la pause. Ici c'est la césure ré- 
gulière qui nous prouve, qu'il n'y a pas lieu d'admettre l'al- 
longement: 

L'ordre des ôr^fista du pentamètre parait avoir été bien in- 
diqué par Mr. Westphal: 
• — ► 

Quant' aux mètres daclyliques terminés par un trochée 
(étendues de 7,- de 11, de 15, de 19 temps), aucun n'est 
conforme aux lois de la rhythmique. Ils y satisfont en ajou- 
tant une pause d'un temps, le simple Xatiifia. C'est ainsi 
que le Qvd'(ios sxxccidsxd^rjfLOç^ Hooç qui, lorsqu'il est com- 
plet, présente la forme connue: 



fait avec le Istiifia: 

Âlcman nous en fournit un exemple (fr. 26): . 

XQvdeov ccyxoç i^ptaa ^iyccv GTivd'ov^ 
oïcc re TCOLfiévsç Svôqsç ï^aviSiv /^ , 
%Bqoi leometov yaka ^evacc /^, 

On arriverait pareillement à l'étendue de 16 syllabes, en trans- 
formant la dernière longue en XQ^^S rçéôi^fLog, c'est-à-dirê 
en lui attribuant trois temps au lieu de deux: 



Mais la rhythmique grecque n'avait pas facilement recours 
à ce moyen, parceque les éléments constitutifs du dernier 
pied se seraient trouvés dans la proportion prohibée de 3:1 
[Xoyog rçmXdôLog) (1). 

3° Mètres péoniques. Nous n'avons à nous occuper ici 
que du cas, où le dernier crétique se trouve remplacé par 

(1) Aristox. 805. Aristide 41. 
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un spondée ou un trochée, comme dans Aristophan. Lysi- 
strat. 789: 

KOVKiri Kav^l&E ncikiv oinéâ^ vno fiiôovç. 

H faut encore avoir recours à la pause (xQOî/og X€v6g), ou à 
l'allongement [tov^), pour éviter une arrhythmie, résultat in- 
faillible des mètres écourtés. Voici maintenant les formes 
possibles : 

xar' ikayo^i^QSi ymI Kvva xiv zl^tv 



wm \^ \^ \J 


A 




— >^ \^ \^ 


- ^ A 


—m\^\^\> 


u^ ï. 




•iB N> Vi^ V^ 


^- A 


— B %^ «^ «^ 


L i-i 









Nous le répétons: la rhythmique ne reconnaît pas decata- 
lexe. Par conséquent les périodes catalectiques composées 
de trochées, de dactyles et de crétigues ont la même étendue 
rhythmique que les périodes acatalectiques (complètes) respec- 
tives, puisqu'elles se complètent forcément par l'allongement 
ou par la pause. 

4° Mètres iambiques et anapestiques. Tous ces mètres, 
lorsqu'ils sont incomplets, sont, contraires aux lois de la rhyth- 
mique, comme 

l'étendue de 7 temps ^^ - ^ - v^ 



» 



99 



99 



f> 



,. 13 

» 19 

., 14 

„ 22 



» 



>> 



99 



99 



V v^ 



lis le sont encore, lorsqu'ils ont le nombre de temps voulu, 
mais qu'ils n'admettent aucune division proportionelle, comme 
rétendue de 10 temps: s^v.-^^ — . Pour rétablir la loi 
rhythmique, il faut 

a. Envisager l'anacrouse, c est-à-dire la première ou les 2 
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premières brèves comme le dernier levé de la période pré- 
cédente, ce qui fera que le mètre iambique de 7 temps se 
transforme en mètre trochaïque de 6, le mètre iambique de 
13 en mètre trochaïque de 12 etc. etc., le mètre anapestique 
de 14 (le parémiaqué) en mètre dactylique de 12. Cest ce 
qui arrive dans l'hexamètre après la césure penthémiuïère: 



C'est elle, qui d'après les règles de la métrique coupe le vers 
en deux parties inégales. La rhythmique ne reconnaît pas 
de césure mobile ; elle exige que la première partie ou période 
dépasse cette césure de deux temps: 



^ '^ ^ 



dcadsKccarifioç taog ôatâsyicca, taoç, * 

Les anacrouses se rencontrent fréquemment dans le haut ly- 
risme ; elles y figurent comme notes tactées. La période à 
anacrouse est considérée dans ces cas comme ayant la même 
étendue que la période qui en est dépourvue. 

b. Il faut compléter la période métrique par l'allongement 
ou la pause (ici Ja TCçâgd-sôLg) , et en faire ainsi une période 
rhythmique. 

^Pvd'iiog éxxaidsxdô, t6og: }^-.^-\^^-^^-. (complet) 

iiii-hiH-|-v>--/^ (complétépar 

lapause) 

„ ôœâexdô. ôltcX. : v. |v>_v^- (complet) 

v.-w_|v._v.— (pause) 

Cette pause paraît se rencontrer surtout à la fin des systèmes 
anapestiques et iambiques. Le parémiaque et le dimètre ca- 
talectique sont égalisés ainsi aux dimètres complets, qui pré- 
cèdent. La pause répond à l'hiatus, qui est admis à cet en- 
droit du mètre. 

L'allongement n'atteint pas la dernière syllabe qui est un 
levé, mais bien la syllabe précédente, dont elle fait un tç{- 
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(Sflliog^ quand le mètre est îambique, ou un VérpacTi/ftoç, 
quand il est anap^stique. Ainsi le ^vd^iiog toog de 16 temps, 
qui lorsqu'il est complet, s'écrîl: 



présente avec rallongement la forme suivante : 



Le Qvd'(ios âiTtXdôiog de 12 temps, qui est au complet: 

» ». 

s'écrit avec rallongement: 

^ — ^ — ^ "-^ — (1). 

Ce qui prouve, que rallongement atteint ici la pénultièm'e, 
et non la dernière, ce sont les hymnes de Mésomedes adres- 
sés à Ilelios etNemesis, où cette syllabe est surmontée dans 
les parémiaques quelquefois de deux notes au lieu d'une. 
D'autres fois une de ces notes est remplacée par un a, signe 
de la pause. M. Bellermann a fait l'observation juste, selon 
nous, qu'ici ce signe doit être considéré comme équivalent 
de l'allongement simple. Il s'ensuit que ces parémiaques ne 
sont pas des anapestes pleins ^ mais des anapestes cycliques 
{xvxUol), rapides, dont nous parlerons plus tard. Les pieds 
de ces anapestes n'ont que l'étendue des pieds iambîques et 

(l) L'allongement ou la tovtJ nous fournit des exemples, où il y a lieu d'em- 
ployer les termes de yévoç imltçLtov et de yévoç xçmXdeiov. La tétrapo- 
die iambique 

\J ~m \^ ^m s^ .^ V^ _ 

frappé levé 

est un (v&(i6ç âtoâsyidarjfioç âaiitvXt%6g appartenant au yévoç taov. Le 
frappé y est au levé cUns la proportion de 1:1. Mais qu'oQ y introduise la syn- 
cope, que la deuxième longue et la troisième brève, au lieu de former deux syl- 
labes, n'en forment plus qu'une seule de trois temps: *- — ^ « ^^ —, les deux 

dipodies cesseront d'être égales l'une à l'autre, la première renfeimant 7 temps, 
la seconde 5. La dipodie n^ -, ^ • — est un novç inrdarjfios iv Xôyqt ènt- 
rçétcoy dont la première partie est à la seconde comme 3:4. La seconde par- 
tie elle-même, ^ • — , nous fournit un exemple du genre triple (rçmXâciov^j 
puis(|ue le frappé (•— ) y est au levé (^) comme 3:1. 
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trochaïques,* de sorte qu'un parémiaque à 16 temps équivaut 
en réalité à une période iambique de 12. , Si les anapestes 
des parémiaques étaient des anapestes pleins , le signe de la 
pause devrait être surmonté du signe de la longue. En un 
mot la TCQogd'sOLg devrait remplacer le Xatiifia simple. 

5° Mètres allongés. La catalexe se rencontre aussi dans 
les vers composés de ^rnnavroi^ oçd'LOL, péons èmparoi; 
là les syllabes nécessaires pour rétablir les proportions rhyth- 
miques sont remplacées par la pause seule. L'allongement se- 
rait insuffisant — car comment doubler retendue d'une syl- 
labe, qui compte déjà 4 temps? Il va sans dire, que ces rhyth- 
mes ne sauraient être mesurés que par monopodies. "Ce sont 
sans doute des (Sr^LavroC^ que les vïrs d'un hymne sur Ju- 
piter, composés et écrits par Terpandre, et qui en consti- 
tuent le début ou l'invocation [èTtaQx^)- I^s sont catalecliques 
in hisyllabum et le mode de la musique était incontestable- 
ment dorien (1). 

Zsv Tcavrcov ccQxa, Ttamœv ayrjrcDQy 
Zev 001 néfinco xavxav v^vœv ccçyccv. 

Les deux pauses sont ces xsvol èTtLiirjxeLg tsrQcciSrj(ioù^ dont 
nous avons parlé plus haut, et auxquels Aristide reconnaissait 
un caractère particulier de majesté (2). A l'époque où vivait 
ce musicien, les poèmes lyriques composés de oçd'Loc et de 
iSriiiavroL n'étaient pas rares encore. C'est de cette époque 
que date l'hymne célèbre à Helios, composé dans l'ancien 
mode dorien: 

ev - q>a- fisl-rœ nàg al-{h]Q, 

yri Kal Ttovroç xal nvoiccl etc. etc. 



(1) Clem. Alexand. stroraat. 6, 7&4. 

(2) Aristide 97. 
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Ohap. VIII. ANALYSE DES VERS D'UNE 

GRANDE ÉTENDUE. 

• 

Aucune période rhythmique composée de Irochées ou d'iam- 
bes ne peut dépasser l'étendue d'une hexapodie, aucune pé- 
riode rhythmique composée de dactyles ou d'anapestes ne peut 
dépasser celle d'une pentapodie. Des étendues plus considé- 
rables né sauraient plus constituer un tout rhythmique. U 
fiiut les diviser en plusieurs périodes distinctes, toutes munies 
de leur frappé, et entièrement indépendantes les unes des 
autres. 

r/est ainsi que le tétramètre trochaïque est composé de 
2 périodes de 12 temps, dont les frappés. et les levés sont 
dans le rapport de 1 : 1 [iv yévBi Hoa) : 

La rhythmique dans ce cas ne contrevient pas à la césure 
métrique: au contraire elle la corrobore; elle en fait une 
véritable diérèse. Elle procède de même à l'égard du tétra- 
mètre iambique: 



âonâsTicca. l'aoq âaâsyicia, taog 

Mais elle ne tient aucun compte dans l'hexamètre de la césure 
penthémimère, parceque la seconde partie du vers héroïque 
formerait alors un iLéye%''og de 13 à 14 temps, et que ^e ^li- 
ye%^o^ ne serait pas divisible dans les proportions admises 
par l'art grec. La rhythmique coupe par conséquent le vers 
héroïque par le •milieu, et le partage en deux tripodies, à 
moins qu'elle ne le partage en trois dipodies (voyez plus^iaut). 
Bien entendu, il ne s'agit pas ici de l'hexamètre récité et dé- 
clamé, mais de l'hexamètre chanté. 

Ainsi toutes les (lexapodies composées de dactyles, toutes 
les heptapodies, octapodies, décapodies composées de dactyles 



- 50 — 

et de trochées se subdivisent nécessairement au moins en 2 
périodes rhytliniiques distinctes et indépendantes. Dans Ëschyl. 
Agam. (v. 1070) nous trouvons les vers suivants: 

Kcel ro iihv nço xQïificcrœv urtialcav ooivoç ^akayv 

(jçsvôovccç an ev^iirçov. 
ovK eôv nçonaç ôofioç nrniovâç ysficDv ayav, 

ovô^ ifcovrics 0%acpoç, 
itolXa roi ôoûLç i% ^dioç a^KpiXatpriç rs Kal i^ aXoxœy insvsiav 

vrjanv œXeûsv vocov. 

Dans ces sixy vers il n'y a que les trois de moindre éteiidue, 
dont la forme soit rhytlimique: 






Mais V. 1 et 3 sont des octapodies trochaïques, qu'il faut dé- 
composer en tétrapodies; 

V. 6 nous présente une octapodie dactylique qu'il faut décom- 
poser de même: 



/' / i ff 



Dans, ce vers, la période rhytlimique coupe le mot à^q)iXa- 
ç'^g par le milieu: 

nokXa rot ôoGtç in ^loç a^g)iXa- 
q>rjç te Kcà i^ ccXoTiav inetetav. 



Dans les Perses v. 863 nous trouvons deux heptapodies dac- 
tyliques suivies la première d'une tétrapodie, la deuxième d'une 
tripodie trochaîque. Ces dernières seules sont conformes aux 
lois du rhythme. Les deux autres doivent être divisées elles- 
mêmes en tripodies et tétrapodies: 

"OatSaç 6' sIXs noXatg noçov 
ov ôiaPaç "AXvoç notafioto^ 
ovô cc(p iùrtaç Ovd'elç^ 
vîai Urçvfiovlov nsXccyovç ^^XB- 
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Xcotôsç slal TtaçoLKOt 



Heptapodie /-------- Tripodie 

^ ^ V----- Tétrapodie 

n • t 

Heptapodie /^- - - — ^ ^ -' - ^' tétrapodie 

^ ^ \-§w v> ^ ^ V. -1 - Tripodie 



— *^ — ^ — w. 



On le voit: si le vers métrique, le vers lu, déclamé, récité 
ne doit pas s'arrêter au milieu d'un mot, iPn'en est pas de 
même de la période rliythmique, qui ne tient compte que des 
lois de riiarmonie, de la capacité de {'oreille, et bien moins 
du sens de la phrase. Elle ne supporte pas de mètres tro- 
chaïques et iambiques dépassant Thexapodie, ni de mètres 
dactyliques et anapestiques dépassant la pentapodie. Ces 
mètres seraient trop étendus pour que le rhylhme musical les 
ramenât à Tunité. 

Les lois du rhythme admettent des monopodies, des dipo- 
dies, des tripodie?, des pentapodies péoniques. Elles n'ad- 
mettent pas de tétrapodies de cette mesure. Une tétrapodie 
péonique ^ ^ — ^ - -i- — s^- formerait un (léyêd'og slxo- 
ôdôrjfiov êv yévst Taço, et nous savons déjà, que le yévog 
taov n'admet pas d'étendue dépassant 16 temps. Comment 
se fait -il donc, que la pentapodie péonique étant considérée 
comme rhythmîque, la tétrapodie ne le soit pas, quoiqu'elle ait 
9 temps de moins? La raison nous parait être celle-ci. Lors- 
que le frappé contient un nombre de temps égal à celui du 
levé, il a besoin de ressortir par une intensité bien plus 
grande, que lorsqu'il compte quelques temps de plus que le 
levé. Sans cette intensité plus ([fande du frappé [^ levé ces- 
serait d'en être dominé, se*reni(raH indépendant, et nous au- 
rions deux périodes rhylhmiqués, au lieu de n'en avoir qu'une 
seule. Ceci est vrai «Iç Tlap^ba ^l du trochée, les plus pe- 

4* . 
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t 

tites unités rhythmiques qu'il y ait; à plus forte raison cela 
doit -il être vrai du péon, le plus étendu des pieds simples. 
Ici Teffort de la voix ne suffit plus pour assurer au frappé 
la prédominance sur lé levé, vu surtout le temps d'arrêt (mi- 
nime sans doute), qu'elle doit mettre, à passer de la dernière 
longue du premier crétique à la prei|îère du second. Car il 
ne faut pas oublier, que 1^ crétique n'est qu'une dipodie tro- 
chaîque catalectique (- v. - ^ pour - ^ _ v.). Cette transition 
du trochée au crétique, du crétique au trochée se voit dans 
un passage remarquable d'Aristoph. Pax v. 346 : 

1. Et yaq luyévoLx lôslv xctv\zr^v fie t^v ruASçav, 

2. TtoXlcc yaQ avsaxofiriv 

3. TCQciyiiarcc zs nal oxi§aàctç \ aç eXa^s Ooçfiimv 

4. xovxiT av fi evQoiç ôtKaav^v \ ÔQtfivv ovôs ôvokoXov^ 

5. ovôs rovç TçoTtovç y s ôrfitov \ CkItiçov mçnsQ Ttal itqo xov ' 

6. ctXk icTtakov av /t*' tôoiç • 

7. xaf hoXv vscirsQOv^ iicc7t\aXXayivra nçay^iarcov. 

^^ m— \^ \^ \^ — >^ \^ \^ \ _ V> V^ «^ — %.«••— 

4tt / I " ' 

5" ' I // / ' 

, — «-> — »^ »^— — 
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, •» \^ \^ %^ ^ *^ w 

, -~ K^ V^ >^ -— N> ^ ^ I _ k> _ ia« __ >^ — ^ 

De même que les vers trochaîques 4 et 5 ne forn^ent pas 
une seule période rhythmique, le troisième vers composé de 
crétiques n'en saurait former non plus. Il est divisé en deux 
périodes indépendantes, dont chacune est égale aux vers 2 et 
6. Si l'on veut rétablir dans ce morceau la plus parfaite éga- 
lité de mesure, on n'a qu'introduire la pause d'un temps 
(A^rfifta) laprès chaque crétique. Il y aura toujours ce que 
les anciens appelaient iistaPoXtj'y Inais le rhythme ne sera 
plus troublé. 

Le mouvement rhythmique, en géAéral si accéléré dans 
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les vers composés de crétiques , surtout lorsqu'une des lon- 
gues est résolue en deux brèves, atteint le plus haut degré 
de rapidité dans la pentapodie péonique. Elle a été admise 
par les musiciens dans leur systétne, parceque la supériorité 
numérique des temps, renfermés dans le frappé, comparés 
aux temps constituant le levé (supériorité qui entraîne la 
subordination du levé), permettait encore d'y reconnaître un 
principe d'unité rhythmique, bien saisissable pour le sens au- 
ditif. Dans les Acharn. d'Aristophane v. 283 nous rencon- 
trons une pentapodie anapestique entre deux octapodies tro- 
chaïques, divisées chacune, comme nous le savons déjà, par la 
loi rhythmique en deux tétrapodies. Puis viennent trois tétra- 
podies crétiques, divisées chacu|||^*après notre règle en deux 
dipodies. Après cela, les mètres déjà cités se répètent dans 
le mèm» ordre, les octapodies répondant aux^octapodies, les 
tétrapodies aux tétrapodies. Seule la pentapodie anapestique: 



est. remplacée par une pentapodie péonique: 

aov y iuKOvtScofiBV ; ciTtolei' %axa ob xcicofiBv roiç U^iç, 

—m S^ _> •_ ^ W* V^ — V<> ^y V> -^ %>_»,>•• 

qui en égale, .si elle n'en surpasse pas la vélocité furieuse. 



FIN DU PREMIER LIVRE, 



Livre* II. 

. lœs PÉRIODES COMPOSÉES 
;^: ET COMPLEXES. 

DES PIEDS SEMI-RHYTHMIQUES 

ou 

DE L'IRRATIONALITÉ TOLÉRÉE. 



Les périodes qui renferment des dactyles, des anapestes, 
des iamhes, des crctiques, leurs solutions et leurs^ contractions, 
sont appelées rliytlimes simples ou non composés {^vd'^ol 
âitlot^ àôvvd-êtov). On y comprend aussi les rhythmes lents 
élargis, dont il a été question plus haut; mais on. en exclut 
des vers iambiiiues, qui ont des longuçs aux pieds de nombre 
impair, et des vers trochaïques, qui ont des longues aux pieds 
de nombre pair. Ils sont classés à cause de ces longues ^/r- 
rationnelles^ parmi les rhythmes composés, de même que les 
dactyles et anapestes au mouvement accéléré {xvxXloi) et les 
trociiécs au nombre de temps insuffisant {èTtLZQOxoL) , qu'on 
trouve mêlés à des rhythmes dactyliqués et choriambiques. 
Une suiidivision des rhythmes composés sont les pt'eds com- 
plexes [iitiÊfCoi^ littéralement mélanges, bigarres). Ils sont 
constitués de façon, qu'on ne puisse les réduire à un rhythme 
uniforme, el qu'il reste toujours deux syllabes, dont la me- 
sure est irrationnelle. Ces syllai)esL ne représentent pas un 
pied rhythmitiue, mais seulement un certain nombre de temps. 
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comme lorsque le ditrochée - ^ - ^ au lieu d'avoir la valeur 
d'une dipodie, s'abrège dans la seconde partie. Celle-ci, au 
lieu tl'être un trochée complet, ne compte plus que 2 temps, 
au quel cas le pied entier s'appelle xçrirtxog (1), et s'écrit 
ainsi par les mçtriciens allemands: -i^-.^ (2). Mais pfrlons- 
d'abord des rhythmes composés réguliers, auxquels on doit . 
songer en premier lieu: ioniques, choriambes et docli- 
miaques. 

Chap. I. LES RHYTHMES COilKOSÉS RÉGULIERS. 
( IONIQUES , CHORIAMBES^OCHMIAQUES.) 

Ces rhythmes sont en môme temps composéj et réguliers, 
chaque foi^ que l'on peut résoudre leurs pieds][en pieds sim- 
ples, ce qui paraît avoir eu lieu toujours dans les ioniques, 
mais non pas dans les choriambes et les dochmiaques. Ils 
sont réguliers,* chaque fois que le choriambe {Paxxstog àno 
XQO%aiov chez les anciens musiciens) est composé d'un tro- 
chée et d'un iambe -v>, w. - et le dochmiaque d'un iambe et 
d'un péon simple, Ttaéœv ÔLdyviog: ^-,-^-. 

Quant aux ioniques, tout le monde sait, que l'ionique ma- 
jeur {aTto (liBL^ovog) -i -i' v> - n'est autre chose qi^'un spondée 
suivi d'un pyrrhique, l'ionique mineur q'un pyrrhique suivi 
d'un spondée: ^ v. _: -. Ils forment ainsi que le choriambe 
des rhythmes trochaïques, c'est-à-dire des étendues de six 
temps, divisibles dlins la proportion de 2:1, appelées en grec 
(iByéd-rj a^cc6rj(ia iv yavec dmXaaCcfi (3). Dans les ioniques 
les deux longues forment le frappé, les deux brèves le levé ; 

(1) Aristide 40. Il Tant distinguer ce xçTjTiXoç du pied, que nos mclriciens 
appellent crétique, et que nous avons appelé ainsi nous-méme. Ce dernier, les 
musiciens grecs le nommaiant naécov Siàyvioç, 

(2) Pour le distinguer de la dipodie - ^ - ^, où la dernière brève «st moins 
rapprochée de la longue. 

(3) Aristox. 303. Mdr. Victor. 2637. 
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dans le choriarabe, c est la longue elles 2 brèves qui la suivent, 
qui forment le frappé ; la longue finale forme le levé. L*ionique 
majeur se distingue du mineur ( — ^^^ ^^ — ) exactement 
comme le trochée de Tiambe (- -, - -), par Tordre des frappés et ^ 
des fevés, différence appelée par les ancieos rhythmiciens 
dtaffoçà xar' dvtid'SôLv, Si le trochée et Tiambe rappel- 
lent notre mesure à trois-huit, les ioniques et les choriambes 
rappellent nécessairement notre mesure à trois-quatre. Tous 
les trois peuvent fournir des monomètres, des dimètres et 
des trimètres. Le din^||pe sera une période de 12 temps, 
appartenant au yévog m)v, dont le premier pied représen- 
tera le' frappé, le second le levé ; le trimètre sera une période 
de 1^ t«mps, «appartenant au yévog dvnldaiovj dont les deux 
premiers pieds doivent être considérés comme le frappé, le 
troisième comme le levé. Un tétramèlre contreviendrait aux 
principes- de l'art rhythmique, puisqu'elle contiendrait 24 
temps, et qu'elle appartiendrait au yevog taov. Or ce genre 
de rhythmes n^admet que des étendues, qui ne renferment 
pas plus de 16 temps. Il faudra par conséquent diviser 
chaque tétramètre composé d'ioniques ou de choriambes en 
deux dimètres, chaque pentamètre composé de même en un 
dimètre cl un trimètre, et ainsi de suite. 

Des mètres catalectiques appellent naturellement la pause 
de deux temps {7tQ6g%'B(5ig) ou l'allongement respectif {tovtj), 
sans quoi un dimètre catalectique ne comprendrait que dix 
temps, un trimètre que seize, et les proportions rhythmiques 
n'y seraient plus. Or il arrive qu'au beau milieu d'une série* 
d'ioniques nous rencontrons des anapestes. Il s'ensuit que, 
même lorsque les anapestes ne se trouvent pas à la fin de 
la périodç, il y faudra admettre l'allongemeht, l'admission de 
la pause entre deux syllabes du même ftiot présentant de sé- 
rieux inconvénients. Nous choisissons un exemple tiré des 
Perses d'Eschyle v. 65: 
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TlsnêçcSIK iihu 6 Tteçtsintolig ij^iy v>w- — ^ — |w>>_l- 

pccGiksioç arçavoç £iç*ccv- ^,^l'_|^v^_:- 

xinoqov ystTOva x^Ç^^y ^^l'-\^.^-L — 

Xivoôiafiei) (Sx^ôla Tcoçd'fivv a^ulil^ag ^ ^ 1' ^ ^^ i^^^ — - 

Tcokvyofupov oêiOfia ^^^111 ^ ^ -l - 

^vyov a(iq>i§aXcDV ai^ivi novxov, ^^ ^ ^.^ i ^^—_ 

Les choriambes ont le même nombre de temps que les io- 
niques, et leur mouvement est le môme. Pour s'en convaincre, 
on n*a qu'à détacher dans les vers que nous venons de citer, 
le commencement anapestique de chaque période; il restera 
des choriambes. Aussi choriambes et ioniques sont-ils mêlés 
souvent dans la même strophe lyrique, par exemple (Oedip. 
R. 498): 



• 9 



..^_..__|.._. Âl--- A 

^Al)i (liv ovv Zevç o t' ^A7c6l\Xo}Vy ^vverol ncà xù fiçoxœv 
eiêoxeç' avôçœv ô oxù fAdv\xiç nXiov ri 'yco g>éçexai,j 
Kçlciç ovK laxtv aXrfi^ç • | aocpia ô àv Goq>luv /^ \ naçctfisl- 

'tl^sisv àvijç etc. 

On peut joindre aux ioniques même des dipodies trochaîques. 
Ces dipodies ont le même nombre de temps qu'une monopo- 
die ionique (- - — ^ _ ^ - w). Mais le rapport des frappés 
et des levés n'est plus le même. Il n'y a donc pas identité 
de rhythmes, mais une modification, un changement, que les 
anciens appelaient âvaxlaôcg (1). C'est comme si dans notre 
musique on faisait suivre une mesure à trois-quatre d'une me- 
sure à six-huit. 

• y.dmX.i y.dmk.i y.taovi, y.dtwX.J 
Une tripodie trochaîque précédée d'une double anacrouse 

(l) Mar. Victor. 2540. Aristide 55. Hephest. 11. Draco 166 etc. etc. 



— 58 — 

peut donc être considérée comme l'équivalent dlfce dipodie 
ionique : 

s^w|-:v.-w|-i- tripodie trochaïque 

v^^l — ^^i-i- dipodie ionique. 

Cette modification du rhythme s'explique d'elle-même, si l'on 
place à la suite les uns des autres plusieurs vers itbyphalli- 
ques, précédés de la double note tactée ou anacrouse (-? v.). 

Voici la forme de ntliyphallique : -L^-^^y^, Ainsi: 

1/» • ' I '' ' I '' » 

3° Dochmiaques. Aristide (1) nous apprend, qu'il n*est pas 
aisé de réduire les dochmiaques à une seule forme rhyth- 
mique, d'où nous concluons que métriciens et rhythmiciens 
usaient d'une grande liberté dans l'emploi de ce pied. Si 
l'on le mesure comme le^ autres mètres réguliers, il faut 
l'écrire et lire ainsi: 



t / 



Alors la première longue devra être considérée comme un XQ^ 
vog tQv0i](iog^ on obtiendrait ainsi une période de 9 temps, appar- 
tenant au yévog dinkaCvov, Car ^^J- ^ ^ - est l'équivalent de 
^'11 ^ L^l. Le premier et le troisième frappés seront néces- 
sairement les plus forts. Les anciens admettaient encore 
d'autres manières de mesurer les docbmiaques, par exemple: 

1. - JL' 1 - - ^' : ^ ou bien 

2»» t ^^ it / 

• \^ — — <^ — y\ \^ -~ "- \^ — /\, 

Ainsi mesurés, les dochmiaques feraient partie du yévog Si- . 
Tckdciov é^d0i](iov *(- — -, — ^). Les levés formés de lon- 
gues pourraient s'abréger, ce qui conviendrait au caractère 

• 

inquiet, passionné de ce rhythme. La brève remplaçant ainsi 
d'une manière tout anormale la longue, le rhythme cesse d'être 

(l) Aristide p. 39. 
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régulier; il devient èTcirçoxog^ c.-à-d. irrationnel, et«c'est de 
ce genre de rhythine, que npus allons maintenant parler (1). 



t t 



Chap. II. LIRRATIONALITE TOLEREE ET LES 
PIEDS SEMI-RHYTHMIQUES. 

Lorsque dans une étendue de temps quelconque la propor- 
tion du frappé au levé n*est pas comme 1:1/2:1 on 3 : 2, 
cette proportion {kôyoq) est, considérée comme irrationnelle 
[aX(yyog), ou comme contraire au rhy.thme («(J^v-^-ftog). Les 
étendues rhytHmiques s'appellent (isyéd'ri ê^Qvd'[iot, ou qv- 

d'fiol TCÇlXLTloi^ ^Yixoi (2). 

La rhylhmique établit une différence entre des proportions 
absolument irrationnelles, comme le sont celles de 3:1, 4:1, 
5:1, 2:5, 3:4 etc. [jtavtekœg araxtoc ical àkoyœg avv- 
eiQOfisvoL) (3) et celles, qui sans être rationnelles et rhyth- 
mique^ approcbent du caractère de'ces dernières, et ne sont 
pas fatalçnrent exclues du domaine de la poésie récitée ou 
chantée. Ce sont là les proportions semi • rhytlimiques (qv- 
d'fioscâstg) , qu'on nomme aussi ëikoyoi dans un sens plus 
étroit. C'est de ces proportions, que nous aurons à traiter 
maintenant. • 

Aristoxène (4) dit en propres termes, que tous les pieds 
rhythmiques sont déterminés par les proportions de 1:1, de 
2:1, de 3 : 2, ou par une âkoyLu telle, qu'elle se trouve au 
milieu entre deux proportions rhythmiques. Le pied rhyth- 
mique du yévog tôov présente un frappé de deux temps et 



(1) Le dochmiaquc pouvait être considéré aussi comme un §v9'fi6g ft>sta- 
pdXXœv. Voyez le chapitre sur la fiExafioli]. 

(2) Arislox. 294, 299. Aristide 34, 42, 

(3) Aristide 33. Mart, Capeila i9t, 

(4) Aristox. 293. 
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levé de«deiix temps — le pied du yavog SiTtkdCiov un frappé 
de deux temps et un levé d*nn temps. Le pied semi-rhyth- 
mique, qui tient le milieu entre les deux, s'appelle xoqbIoç 
aXoyog^^ il a aussi un frappé de deux temps, mais un levé 
d'une étendue, qui tient le milieu {^aôov (léyed-og) entre la 
longue et la brève, entre le XQ^'^^S Si0i](iog et le XQ^'^^S 
TCQœrog^ c'est-à-dire d'un temps et demi (1). 

Dans la pratique le juste milieu d'un temps et demi [n'a 
peut-être pas été toujours observé: mais il n'en est pas moins 
vrai, qu'Aristoxéne entend par, ce juste milieu une étendue 
précise, et nullement flottante, puisqu'il explique le (léôov 
fisyed'og des temps irrationnels par le (lédoif [léysd'og des 
intervalles irrationnels, qui étaient fixés, avec une exactitude 
matbématiaue (2). 

Mais puisque la syllabe longue compte deux temps et la 
brève un temps, la syllabe, qui en comptera un et demi, re- 
présentera-t-elle une longue abrégée ou une brève allongée? 
Il est certain, que dans les trochées et les iambes irration- 
nels nous avons affaire à la longue abrégée. Cas^temps si 
longs, que le rhythme a de la peine à les dompter et à les 

m 

faire rentrer dans le mouvement général, s appellent TtSQLTeXsœ, 
Voici le tableau des iambes et des trochées rationnels et irra- 
tionn^ d'après là nomenclature des anciens: 

. Rhythmes rationnels. 
Frappé de deux temps, levé d'un temps. 



(1) Arislox. 291,297. 

(2) Ibid. 293, 296. 
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^Pvd'fiosLâstg TCSQLTcXsœ^ (TCoSsg àiTckàcioL akoyoC), 

Rhythmes irrationnels ousemi-rhythmiqnes. 
Frappé de deux temps, levé d'un temps et demi. 
_: - XOQSïog oiXoyog - — OQ%'iog 

m 

Le pied semi - rhythmiqne et trop plein [TtsçvTtXsag) esl un 
spondée mêlé à des trochées ou des iambes de trois temps, 
qui par son levé d*un temps et demi dépasse retendue légi- 
time de trois temps d'un demi temps, et a pour effet de re- 
tarder (comparez notre ^ritardando^) M rhythme trocliaïque 
(yévog ÔLTckccôLov), 

Mais la syllabe irrationnelle peut représenter aussi une 
brève allongée. Longin en fait foi, lorsqu'il assure (1): 6 
^vd'(iog . . . Jtokkdxcg yow xal tov figaxvv %()dî/oî/ noisï 
fiaxQov, Or, comme les anciens ne violentaient pas gratui- 
tement les valeurs prosodiques des syllabes, il ne faut pas en- 
tendre par les mots tcoibïv ^axçov yn changement complet 
d'une brève en une longue, mais seulement la transformatioh 
de la brève en syllabe de valeur irrationnelle. Cette trans- 
formation se rencontre dans les rhythmes dactyliques de 4 
temps. Leur forme^ régulière rationnelle est connue; au sur- 
plus la voici: 

^Pvd'fiol tetQdatj^oi^ [Tcoâsg tooi çriroC), 

»• Rhythmes rationnels. 

Frappé de deux temps, levé de deux temps. 

- ^ w Sdxtvkog ^ ^ J. àvanaiCxog » 

- - TtnovSaïog — '- cnovdatog. 

Mais on pouvait entremêler les dactyles et les spondées de 

(l) Longin prolegg. 139. Mar. Victor. 2484. 
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4 temps, de trochées è7tCTQO%oi^ ainsi appelés, parceqii'étant 
inférieurs cFun demi -temps à Pélendue requise de 4 temps 
(-cT^j, malgpé leur levé d'un temp» et demi, ils accéléraient 
d'autant le rhytlime dactylique. La forme de ces dactyles 
semi-rhythmiques est donc celle-ci: 

'Pvd'iioeLÔetg ènCxQoxoi, [nôSeg tcoi aXoyoi), 

Rhythmes irrationnels ou semi-rhythmiques. 

Frappé de deux temps, levé, d'un temps et demi.. 

— ^ XOQStog aloyog ^-i OQd'iog 

(3 temps ei demi) (3 temps et demi). 

Nous allons examiner maintenant Tes uns après les autres tous 
' les ordres de rhythmes semi-rhythmiques. 

Chap. III. DES ïambes ET DES TROCHÉES 
IRRATIONNELS {Qv^itoeiâstg neçinlea). 

Nous avons dit plus haut, que les anciens rhythmlcjens vo- 
yaient des rhythmes composés dans toutes les périodes trocliaî- 
ques et iambiques entremêlées de spondées» c'est-à-dire, dans 
toutes celles, qui admettent une syllabe douteuse au milieu 
du vers. Ces périodes se mesurent toutes par dipodies, à sa- 
voir: le tétramètre trochaïque, le tétramètre et le trimètre 
iambiques, le dimètrc d'Aristophane etc. La période la phis 
étendue du yévog âiTckaôLOv .compte 18* temps. Donc le 
trimètre des tragiques peut être mesuré comme une seule pé- 
riode, ayant son frappé principal au cinquième pied, et deux 
frappés secondaires au premier pied et au troisième (1). 

Mais les tétramètres trochaïque et iambique doivent être 
divisés en (Jeux périodes (voyez plus haut), séparées d'ordi- 

(l) Voyez le chapitre sur lu sémasie. 
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naire Tune de l'aulre par la césure. Us ont deux frappés 
principaux d'égale importance chacun, l'un au premier pied, 
l'autre au cinquième: 



// 



Comment mesurait -on dans ces vers les syllabes loffgues du 
levé ? On ne pouvait les considérer comme des longues véri- 
tables, sans quoi dans les périodes: 

j[, ..w — «^ — w ei 2à* — ^— — — s.*— — 

qui appartiennent au yeVog ÏOov ou 8a%rvXmov ^ leur pre- 
mière dipodie représentant le frappé, leur deuxième dipodie 
le levé du rliythme — ces deux dipodies seraient dans le 
rapport de 7 : 6 ou de 7 : 7, proportion exclue de la rbyth- 
mique ancienne. On ne saurait considérer non plus la se- 
conde période comme composée de deux épitrites. Arisloxène 
n'admet pas de yfVog iiiCxQixov dans son système. Aristide, 
qui l'admet, nous apprend en même temps, qu'il fut rarement 
employé; ce qu'il n'aurait pas pu dire des dipodies trochaï- 
ques ou iambiques. il ne reste donc qu'une explication: voir 
dans les spondées des pieds de nombre pair, des trochées ir- 
rationnels [aXoyoi^ TtSQiTcleœ) comptant plus de temps que 
les trochées ordinaires (c'est-à-dire 3 ou 2 + 1), et moins de 
temps que les spondées ordinaires (c'est-à-dire 4 ou 2 + 2). 
Le trochée irrationnel ou trop plein embrasse trois temps et 
demi, à savoir 2 + 1^. Le x^Q^^^S cc^oyoç rçoxoeiâi^g (:^ -) 
en embrasse autant, à savoir 1 -t- 1 + 1|. VoQd^Log «Aoyog, 
qui est Tinverse du x^Q^^og akoyog ( — ^)j se mesure ainsi : 1 ^ 
+ 2, le x(>Q^^os cc^oyog iccii^oeiâ^g^ qui est l'inverse du tçoxo- 
eidi^g (voy. lechap. préc.) c.-à-d. - J s., se mesure 1^-t-l + l. Ce 
qui prouve, que nous sommes dans le vrai, en mesurant ainsi, 
c'est que Bacchius (1) présente le teuips irrationnel comme 
plus long que le bref, et comme plus bref- que le long, tout 

(l) Bacchius 24, 25. 
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en maintenant — chose étrange — que la longue est le double 
«le la brève ou du temps simple ixQOvog èkdxiôxoç nQtûxog), 
Nous désignerons désormais le spondée au levé Irrationnel 
par un a (aloyog) placé sur la longue amoindrie: 

• ** ce ' " fi f 



Un » tf ' 

>• — _ » ^ V^ ^Bi ^ ^ •» \^ 



On peut exprimer dans notre musique moderne le temps ir- 
rationnel par la note pointée, qui vaut la moitié en sus de 
sa valeur naturelle. On écrirait donc le tétramètre trochaî- 
que, en plaçant ]^ point après la syllabe irrationnelle: 



// / »» 



et le trimètre iamblque: 

\^ •-• >^ — *X — s./ — <-», «^ SX «^ •••^ 

On volt aisément, qu'une transformation aussi insensible du 
rhythme ne saurait impliquer un véritable changement, une 
[lêtaPoki^ de la mesure. La [istapoktj existerait, si Ton con- 
sidérait les spondées irrationnels et Hrop pleins' comme spon- 
dées véritables^ si l'on mesurait: 

— wi-l — |-lv^|-lw etc., • 

2 1 2 2 2 1 

parcequ'alors on passerait brusquement de la mesure à trois- 
quatre à la mesure à quatre-quatre. Mais les pieds irration- 
nels ne sont autre chose qu'un riiardando de la mesure à 
trois-quatre. Le témoignage formel d'Aristide en fournit la 
preuve (1): ot tcbqCtcXbg} ^ dit -il, ot nkéov ijdij ti^v ^Qaâv- 
TYita dià Cvv%'ér(ov (pd'oyyœv tcovoviusvov (2). Quoique les 

(1) Aristide 34, 35, 100 ip. Mart. Capeiia 191. 

(2) Voyez nos observations dans le chapitre sur la sémasie. Ou sait que la 

longue irrationnelle de Tiambe et du trochée (— —, — — ) ne pouvait se résoudre 
en deux brèves. C'est ponrqyoi le senaire admet aux pieds de nombre impair 

le dactyle (— ^^), le léirnmëlre trochaîque aux pieds de nombre pair l'anapeste 

(^ ^ ^). Il se rencontre cependant des anapestes dans les senaires, et des dac- 
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temps irrationnels soient plus longs que les temps simples 
(;C90î/ofc 7tQc5rov), ils ne le sopt pas autant que les XQ^'^^'^ 
TtaQexreta^évoL (allongés outre mesure), doni la marche a 
quelque chose de solennel et de majestueux. Les mètres aux 
longues irrationnelles au contraire sont décrits comme étant 
plus flasques et plus négligés {viciioc xaî TcXaâaQdirsçoi), 
plus rapprochés de la prose en un mot. C*est là le carac- 
tère du trimètre tragique en général, et des trochées d'Ari- 
stophane en particulier. Les trochées d'Eschyle au contraire 
dans les chœurs n admettent nulle part l'irrationalité et le n- 
iardando, qui en résulte. 

Le temps irrationnel se rencontre encore, quoique plus ra- 
rement, au commencement de la période rhythmique, immé- 
diatement après le premier frappé. Cela ne peut arriver; que 
lorsque les périodes ne sont pas mesurées par dipodies, et 
que tous les autres pieds restent renfermés dans les limites 
du (is'yed'ç>g rçL0ri[iov, Un pareil déhut donne au rhylhme 
un caractère très-majesiueux , et il est rare, que le sens ne 
réponde pas au rhythme. Par exemple (Esch. Agamemn. 
160, 168):. 

Zsvç oçTiç nox* ictlu^ el to(5' av\tœ cpCXov Tisukrifiivù) — 
ovô^ oçtLç TtdçoL&su Tjv fiéyccç I Ttafifidxœ d'çdôsi pçvtùv. 






Suppl. 558 : iTivehcct ô elçLKvov(iivov fiéXoç. 



V^ II — v^ — ^ ^ \^ 



♦ Suppl. 704: d'EOvç ô^ oï yàv ïxovClv^ itd. 



^_^fV_^_^ 



Le rhythme n'est pas troublé, il est seulement ralenti dans 
ces passages, où la musique moderne elle-même emploierait 
volontiers son ^ riiardando^ . 

lylcs dans les. vers liochaïques; mais ces anapestes et ces dactyles ont le ca- 
ractère cyclique (voyez plus bas), et ce qui le prouve, c'est qu'on les rencontre 
à tous les yieds du mètre indistinctement. 

5 



— 66 



Chap. IV. L'IRRATIONALITE DANS LES 
STROPHES DORIQUES (Qv^noeiâeig inirçoxoi). 

# 

Dans ces strophes nous rencontrons à côté de dipodies, de 
tripodies, de tétrapodies et de pentapodies dactyliqires des pé- 
riodes trochaïques et iambiques mesurées par dipodies. Ces 
dipodies ont toujours la forme des épitrites (-- — ), elles 
périodes dactyliques elles-mêmes se terminent presque tou- 
jours par un spondée, jamais par un . dactyle. On ne saurait 
admettre dans ces cas aucun changement de rhythme, aucune 
transition du yévog i'Gov au yévog SiTcXdiSiov ou réciproque- 
ment; il faut adopter plutôt l'opinion, que la relation de la 
longue et de la brève, qui d'ordinaire est de 2 : 1 , subit ici 
une modification importante. La période 



présenterait, si nous conservions cette relation, urî ^éysd^og 
évvsaxaLdexdôrjiiov (étendue* de 19 temps), réprouvé par les 
lois de la rhythmique. Or cette période est considérée, comme 
nous verrons plus tard, comme l'équivalent de la pentapodie 
dactylique (1): 



'» 






Nous savons de plus par le témoignage déjà cité de Longin 
et de Marins Victorinus, que le rhythme peut allonger quelque 
peu un temps bref. Nous attribuerons donc dans le cas qui 
nous occupe, k la syllabe brève du trochée la valeur d'un 
temps irrationnel (c.-à-d. d'un temps et demi), de sorte que ce 
trochée tienne autant de place dans le rhythme (fue le spon- 
dée au comriiencement d'une pentapodie tfochaïque (par ex. 

(l) D'après un changement de rhylhme appelé (lexa^oX'^ %atà çvd'fionoL- 
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clans Zevg ogttg tcqx^ iotlv^ voyez plus haut). En marquant 

rirrationalilé de la brève par un a placé au-dessus du signe, . 

■ 

nous écrirons la période déjà citée: 

^ \^ ^ ^^ ^ \^ \^ '^ S^ \^ m^ ^ 

2 lA 2221121122 

=^19 temps et demi au lieu de 20 exigés par le rhytlime. 

On le voit, le rhyLbme de la strophe dorique est dactylique; 
il répond à notre mesure à quatre -huit, mesure que le tro- 
chée irrationnel accélère au lieu de troubler. Dans la troi- 
sième PyLhique nous avons ] ijtvtQoxoc dans chaque strophe 
sur 38 dactyles. Ces ènCxQOxoi (c'est-à-dire ^àkkov xov 
ÔBovrog èjcirçéxovrsg) (1) sont considérés par les anciens 
rhythmiciens comme un moyen de rendre le vers plus vigou- 
reux et, plus viril [(SfpoÔQol xal ôvvaôtçaiifiévoL xal elg ràg 
Ttçd^SLg 7taQaxki]tLXjoi). On sait du reste que la strophe et 
rharraonie doriques avaient un caractère particulier d'énergie 
et de. force (2). l[ y avait quelque chose de trop calme, de 
trop uniforme dans la mesure dactylique, dans laquelle les an- 
ciens poèmes épiques, les nomes et les hymnes étaient écrits. 
VèTCLTQOxog lui donnait du relief et gn certain élan lyrique. 
En allongeant l» brève du trochée d'un demi temps, Tétqji- 
due de 19 temps que prjésente la période citée plus haut, 
s'approche de l'étendue rhythmique et régulière de 20 temps à 
un demi temps près. Elle était contraire au rhythme aupara- 
vant {&^Qvd'(iog), elle est désormais semi - rhythmique , qv- 
d'^oscdrjg. 

Mais s*ii y a des épitriles (- .^ _ _) dans les périodes dac- 
tyliques de la strophe dorienne, nous devons nous rappeler 
qu.'il y en a aussi dans les périodes trochaïques et iambiques. 
Leur forme métrique est la même dans les unes et dans les 



(1) Aristide 34, 100. Mari. Cap. 191. 

(2) Pliil. de rep. ni*3f)7. Arislol. Polil. 8, 7. 
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autres; et cependant leur valeur réelle, iptrlnsèque, rhyth- 
mique diffère essentieirement. Tout le monde reconnaît un té- 
tramètre trochaïque dans ce vers: 

œ pad^v^oivcûv avaaaa IIsçcIôcûv vitsqxcixri. 



Le spondée, qui se trouve au second pied, fait une exception 
parmi tant de trochées. Il retarde leur mouvement, il est en 
un mot un Qvd^fiog jceçiTckeœg, Le vers de Pindare: ' 

semble au premier coup d*œil se mouvoir d'après le rhytlime 
trochaïque : 



ff 



Mais les vers qui précèdent et qui suivent, ainsi que les mots 
dciQLOv nédilov nous apprennent, qu'ici ce sont les trochées, 
qui forment l'exception, qui sont irrationnels (sTtLtQoxoL) et 
n'atteignent pas à toute la 'valeur des terçccarj^OL^ que la 
mesure prédommante est le spondée, appartenant au yévog 
L0OV. Que l'on compare: 

œ ^ad-v^tovcav avçfGcscc /îcoqI(ù g)covav ivaQfio- 

m 



c -5 



o Q' 



9i 



*- ^ - 



■^ a 
o «s 



(h 



a> 
•a» .S , 

o S 

(h 



•5 g' c S 



55 ^^ 
•-J O 

o ^■^ 
•su 



c a 

o 5 
(h 



On voit que le pied semi-rhythmique {TtêQtTcXeœg ou êjtitQO- 
Xog) , mêlé aux pieds rhythmiques (trochées ou spondées) , a 
toujours la môme valeur /nétrique. Mais suivant qu'il se- 
trouve entouré de tQiôrj^OL ou de rêtQdôrj^oL^ il est ou 
TteçCTtksaig (retardant) ou èTcitQOxog (accélérant). C'est pré- 
cisément parcequ'il est le (léyêd^og (léaov^ placé entre les 
rhythmes k quatre temps et les rhythmes à trois, qu'on peut 
le faire entrer dans les uns et dans les aiitres. 

Comme la mesure de la strophe dorienne *est k quatre-huit, 
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• 

iî'est-à-dire daclylique, ks trochées btcCxçôxol qui s'y rencon- 
treiil se mesurent par dipodies ou dimètres (^'c?--, -^c^-w). 
Le triniôtre devra être divisé en un dimètre et un mono- 
mètre. La tripodie dactylique peut se joindre à la dipodie 
trocliaïque et ne former avec elle qu'une seule période, donî la 
durée rhytlimique sera égale à celle d'une pentapodie dactylique, 
mais dont le mouvement sera plus rapide d'un demi temps. 
La calalexe et l'anacrouse peuvent avoir lieu dans cette pé- 
riode comme dans les pérfodes à rliyl limes simples. L» cata- 
lexe peut s'y produire non seulement à la fm, mais aussi au 
milieu du vers, par exemple à la fin d'une dipodie. Le cho- 
riambe sera alors une dipodie dactylique catalectique [J.^>^-.-j^) 
et le crétique une dipodie trochaïque catalectique (- ^^ 1 y\). 
Les lacunes, comme on voit, sont comblées par la pause [nQÔg- 
d^eoig^ katiLiia) ou par l'allongement [xovri). 

CiiAP. V. DES PIEDS CYCLIQUES {nôôss xvxXiot). 

Dans les pieds composés dont nous avons parlé, l'irrationa- 
lité atteignait le levé seul. Mais les anciens nous apprennent, 
qu'il y avait aussi des pieds au frappé irrationnel. Denys (1) 
affirme, que les rhythmiciens distinguaient .entre les dactyles, 
les anapestes ordinaires et les dactyles, les anapestes ciu 
frappe irrationnel. Us prétendent, dit -il, que ,1a longue du 
dactyle est plus brève que la longue complète (j^Qaxvréçav 
f^g raksiag) — et comme ils ne peuvent dire, de combien, 
ils l'appellent irrationnelle. Ailleurs Denys cite ce vers d'Ho- 
mère : 

ccvd'iç ïitBixct Tcsôovôe KvXévêszo Aaaç avaiôiqç. 

Il contient, ajoute-t-il, sept longues, qui ne sont même pas com- 

(l) De compoS. veîb. c. 17 p. 109, c. 20 p. 142. 
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plètes [ovô^ avtal t élevai ], Le dernier pied seul est im 
spondée; les autres sont des dactyles, mais tellement accélé- 
rés par rirrallonalitc du frappé, que quelquesuns d'entre eux 
ne diffèrent pas beaucoup de trochées [ôcte fti} itoXi) ôia- 

m 

(féfêLV iviovg tœv rço%aC(ov), 

Opposé à ce rhythrae, Tanapesle qu'on appelle cyclique, 
part de deux brèves et se termine par une longue irration- 
nelle. Voici, toujours d'après Denys, un exemple d'anapestes 
de ce nouv^îau genre: 

xi Jvrat noXiç vi\}l'jtvXoç xarà y av. 

m 

Évidemment le frappé irrationnel du dactyle et de l'anapeste 
a la' même élendiie que le levé irrationnel du trochée et de 
l'iambe. Car on n'admettait comme semi-rhythmiques que les 
élendues, qui tenaient le milieu {(léyed'og fiécov) entre deux 
étendues rhythmiques rationnelles. Le milieu entre 2 et 1 
est IJ; le milieu entre 3 et 2 serait 22- Or la longue irra- 
tionuelle du dactyle et de Tanapeste ne pouvait pas compter 2 
temps et demi, puisqu'elle était moins longue que la longue 
cofnplète [relsCa). En outre le terme xvxhog est synonyme 
de ôTQoyyvlog et ènirçoxog, et il se dit de rhythmes qui glis- 
sent et s'enfuient avec rapidité. Denys n'applique l'épithèle 
xvxhog qu'à l'anapeste, mais d'autres désignent par là aussi 
le choriambe accéléré (--^-, voyez plus bas) (1). Nous 
pouvons done donner le nom de cyclique au dactyle, qui pré- 
sente la même étendue que l'anapeste cyclique. 

Les dactyles d'Anacréon et des poètes erotiques de Lesbos 
ont généralement un caractère cyclique. Ce qui prouve que 
l'étendue de ces dactyles ne dépasse guère celles des trochées, 
c'est (lue le trocl^e est souvent substitué dans le premier 
pied au spondée et au dactyle. On y trouve même l'iambe 

• 

(l) Schol. od Heph. 160. ' ' 
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et le pyrrhique. Voici le paradigme métrique de la tétiapo- 
die dactyUque si fort eii usage dans la poésie éolienne: 









Citons quelques ex|piples. 

Sappbo fragm. 40: 

"Eqog (J — )«/^' CLVZB (i^ o Xvai^isXrig ôov^i. 

Sapplio fragm. 46: 

"Atd'L (— S)^ aoï d' êfiid'ev filv cntrud'Exo 
(pQovxlcÔYiv — 

11 y avait aussi des^ hexamètres cycliques; ils sont isolés dans 
Homère. Denys d'Halicarnasse vient de Jious apprendre, que 
dans le vers bien connu: 

AvQ'Lg STCStxcc nedovôe KvUvôsro làaç avaùÔYJç 

plusieurs dactyles étaient mesurés conmie des trochées. Mais 
ils ont dû être employés généralement dans les hymnes et 
les poésies erotiques de Sapplio, dans les scolies d'Alcée, en 
un mot dans tous les lyriques éoHens. L'hexamètre cyclique 
ne comptait que 18 tjgmps, juste autant que le senaire, et il 
est à présumer, que comme lui, il se mesurait par dipodies: 

Hexamètre : -^ — ^v^|l^v^_v^v^|l'^^_v^ 
Senaire : ^- v^ •-' | ^ _ ^ I | ^ _ s^ IT. 

On sait que le senaire pouvait servir d'épode à Thexâmètre; 
qu'en le substituant au pentamètre , ou pouvait obtenir des 
efl'ets comiques. C'est ainsi que s'en est servi Critias (fragm. 3) : 

Kal vvu KXetvlov vtov ^AQ^vaîov CxE(pcLV(oiifû 
: Akui^iiàriv védi6Lv vfivi^iSaç xqonoi^ç' 
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Plus tard Horace, marchçiU sur. les traces de grands lyriques 
de la Grèce, a employé ce nouveau genre de disUques dans 
des sujets sérieux. Epod. 16: ' 

Altéra iam teritur bellis civilibus aetas. 
Suis et ipsa Roma viribus ruit. 

.Chose singulière! -Denys parle bien d'un frappé irradonnel ; 
mais il se garde bien d'appeler irrationnels les dactyles et les 
anapestes eux-mêmes, comme les rhythmiciens appellent irra- 
tionnels certains iambes et certains trachées. Toutefois la 
distinction tacitement établie par Denys est fondée en raison. 
Dans les iambes et les trochées, dont nous venons de parler, 
c'est le rapport existant entre le frappé et le levé qui est 
irrationnel. 11 ne paraît pas, qu'il en doive être de même 
dans les pieds cycliques. Ils seraient irrationnels aussi, ces 
pieds, si le frappé étant irrationnel, le levé gardait son an- 
cienne valeur; si l'on pouvait mesurer: 

— ^ ^. 

Or on ne le peut. Car le rapport du frappé au levé serait 
comme 3 : 4, rapport repoussé par la rhythmique, et d'autant 
plus inadmissible, que Fétendue du levé surpasserait celle du 
frappé. Puis le rhythme ainsi constitué n'aurait plus son ce- 
ractêre fugitif et emporté. Afin que le rapport entre le frappé 
et le levé reste le même que dans le yéi/o^ t6ov^ c'est-à-dire 
comme 1:1, il faudra admettre, par conséquent) qu'à un 
frappé irrationnel réponde un levé pareillement irrationnel] 
que, si la longue ne compte dans le pied cyclique que pour 
un temps et demi, les devx brèves réunies ne comptent que 
poi\r autant (c'est-à-dire pour 1^ au lieu de 2). Pour que ce 
raisonnem^t soit possible, il faut qu'il existe des brèves plus 
brèves que les brèves ordinaires. Ce séria une troisième irré* 
gularité à ajouter à celles, dont nous avons déjà parlé, aui^ 
longues moins longues que les longues ordinaires et aux 
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brèves plus longues que les brèves ordinaires. Elle nous con- 
duit aux rhythmes complexes, dont nous traiterons dans le 
chapitre prochain. 

Chap. VI, DES RHYTHMES COMPLEXES 

La nature de ces rhythmes s'explique par le principe indi- 
qué ailleurs par Denys (1) d'une syllabe plus brève que la 
brève normale, de «elle qui' est ^çux^iccg PQaxvtéQcc, Rur- 

m 

SUS rhythmici per correpiionem Vrevibus breviores faciunt^ di- 
sait après lui Marius Victorm (2). Cette syllabe descend par 
conséquent audessous de la valeur du temps simple [x^ôvog 
jtçœrog). Réunie au X9^'^^S à^oyog (c'est-à-dire à la longue 
irrationnelle de 1^ temps), elle forme un XQ^'^^S diôrj^og 
(une étendue de 2 temps). Cette syllabe ne compte donc 
que pour un demi temps. Nous allons nous expliquer. La 
dipodie trochaïque se compose de deux trochées; c'est la 
règl* Mais placée dans le domaine des çvd'fiol ^Lxtol (com- 
plexes), elle peut être aussi envisagée comme étant composée 
d\m seul trochée et d*un XQ^'^^S S^<^Wog, Dans ce cas, cette 
dipodie est appelée xçrircxog [iLxtog ou même xçr^tixog tout 
court, parce qu'elle a alors le même nombre de temps que 
le crétique primitif, à savoir cinq. 

Voici le crétique proprement dit - v^ - =5. 
Voici maintenant le XQfjtLxog fiLxrigi 

2 1 14 i 



a « 



(1) De cdmp. verb. c. 15. Cp. c. 20: ij fiovainri v,aî i} çvd'fii'K'rj fistcc- 
pâXlovai tdç ts fia'HQciç zdç zs PçaxBiçcç fisi^oifOçci xttl av^ovacit. 

(2) Mar. Viclorin. 2481. 
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Quelque chose (raiialogue arrive au dactyle cyclique. Là 
longue y esl irrationnelle, c'est-à-cliro qu'elle équivaut à un temps- 
et demi. La première brève est la ^Qa^sCag ^qccxvtbqcc, et 
elle équivaut à un demi temps; enfin la deuxième brève con- 
serve sa valeur primitive, qui est d'un temps. Voici le dactyle 
cyclique: 

11 compte par conséquent 3 temps en tout, et c*est là ce qui 
a fait dire à Denys cpill ne dilleralt pas beaucoup d'un trochée. 
Mais non seulement la mesuie des syllabes, la disposition 
aussi des temps . en frappé et levé diflcrait dans les deux 
genres d6 dactyles. La longue irrationnelle et la brève abré- 
gée réunies forment dans le dactyle cyclique le frai»pé, qui 
est représenté dans le trochée par une seule syllabe longue. La 
seconde brève constitue à elle seule le levé répondant au levé 
du trochée: 

frappé de 2 Icmps levé d'un l. 

On pourrait croire que cette disposition des temps (1 ^ : ^) Fût 
contraire au système, qui Tepousse le X6yo$ rçiJtkd0Log (3:1). 
Mais le système ne s'applique qu'aux pieds {7t6des)y et les syl- 
labes citées plus haut n'étant pas considérées comme formant 
un pied, mais seulement comme un ^Qovog diôr^^og par Ari- 
stide (1) et par Arist(fi[ène (2), les principes pesés au com- 
mencement de ce traité restent saufs. — Notons en passant, 
que les dactyles et les anapestes ^ue l'on rencontre dans les 
trimètres iambiques et dans les périodes trochaîques, sont né- 
cessairement cycliques, c'est-à-dire qu'ils comptent comme les 
Ïambes et les trochées seulement trois temps. 

(1) Aristide 39, 40. Schol. Heph. 139. • 

(2) Âristox. 302, 
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Ces niodincations de la (fliaiitité primilive des syllabes el 
des rapports ((ui existaient à Torigine «iilre la longue et la 
brève, se retrouvent dans riiaruionique, où elles s'introduisi- 
rent à la suite du genre enbarmonique inventé par le célèbre 
musicien Olympe. Les genres diatonique et chromatique n'ad- 
mettaient que le ton (c'est-à-dire deux temps) et le demi-ton 
(un temps), i^fiitovLOv, 01yn)pe y joignit la ÔLe<Svg ou le quart 
de ton, éijuivalant à un demi temps. C'est ainsi qu'il put tra- 
duire en musique non seulement la brève abrégée, mais en- 
core la longue irrationnelle, qui répondait à trois -quarts de 
ton où à troîS dièses. Cet intervalle irrationnel {dLciiSrrjiia 
akoyov) eut le nom (Sjtovdsiaoiiog ou êx^viStg. Plutarque (1) 
désigne expressément Olympe comme fondateur du^ XQOTtog 
(STtovdscd^œv. Voici la série des Ions et fractions de Ions,* 
que le téïrachorde des anciens pouvait rendre: 
La quarte', âtà refSôccQœv (2 tons et demi), répond au xqo- 

vog Ttsvrdarifibg (5 temps). 
La tierce majeure, ôlxovog (2 tons), répond au XBXQd^Yi- 

^og (4 temps). 
La tierce mineure, XQirniLLtovLOV (un ton et demi), répond 

au XQL6ripLog (3 temps). 
Le ton, tovog (1 ton), répond au àCôri^og (2 temps). 
Le <SJtovdsLcc6^6g, xçetg dcéôsig (| de ton), répond au XQ^" 

vog aXoyog (un temps et demi). 
Le T^fiLXovLOv^ defmi-ton (^ ton), répond au ;i;()6vo^ TtQœxog^ 

(1 temps). • 

La Sie6Lg^ quart de ton [^ de ton), répond au XQOvog fiçcc- 

Xsog PQaxvTBQog (^ temps). 
Seule la syllabe qui se trouve au milieu entre la longue 
et la brève régulière, est irrationelle. Mais la brève abrégée 
ne Test pas; la dieôlg. qui lui répond, ne l'est pas non plus. 

* 

(l)*Plul. de musica 19, 11, • 
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Ces observations doivent suffire? Dans un traité de rhyth- 
niique il nous est im()ossible d'entrer dans plus de détails. 

La ^tl^tg est comme nous venons de voir le procédé, à l'aide 
duquel des syllabes, qui n'ont ni un temps, ni deux, comme le 
grand nombre, sont soumises et adaptées aux lois du rhythme. 
La ^t^cg nous fait connaître par conséquent des rhytbmes 
réellement complexes ^ puisque c'est grâce à elle, que nous 
combinons des éléments essentiellement différents, chaque* fois 
qu'il y a lieu {sH itov ôbol) (1). Aussi a-t-elle été appelée 
quelquefois d'un nom plus spécial: ôv^nloxtj (2). 

Les périodes complexes ne peuvent donc pas être réduites 
à une mesure uniforme. Leurs éléments constitutifs sont en 
partie des rhytbmes, en parties des temps, comme dit Ari- 
stide (3). Un exemple nous avait été fourni par le xçr^tcxog 
fiLxrog^ ayant la forme du ditrocliée (_ ^ - v^) et n*ayant 
l'étendue que du crétique simple (- - -) c'est-à-dire 5 temps 
au lieu de 6. Qui nous apprendra à distinguer eatre le di- 
trochée régulier dvakvo^svog êig Qvd'^ovgy et ce (Htrochée 
au rhythme tronqué, dont la seconde partie est représentée 
par un XQ^'^^^S ôiorj^og, mais ne constitue pas de pied? 11 
n'y a qu'une réponse à faire: il faut découvrir le rhythme 
dominant du morceau. 

1° Lorsque qe rhythme est trochaïque, les crétiques que 
nous y rencontrerons, seront de véritables ditrocbées cata- 
lectiques, et il faudra allonger leur troisième syllabe en la 
transformant en XQÔvog XQi6ri^og, Aa^ milieu d'un mot on 
emploiera la rovif, à la fin d'un mot ou d'un vers la pause. 
Nous Citons le TCccQodog des Perses v. 114 sqq. 



(1) ArisUde 42. 
•(2) Bacchius 23. 
(3) Aristide 30: notl fisv sic XQOvovç, nozh ôl sic çvd'fiovç àvaXvo- 

ILSVOl, 
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V. 1 . Tccma fioi fiskayxLTœv _ v^ - ^ — w *— 

q>Q7IV CC}lV006Tai (p6p(p. — v^_v^_^i — ou -A 

V. 2. oa. s^cc<njfioç (chaque syllabe 

comptant doiibh*) 



v> _-• \^ 



V. 3. UsQatKov aTQccT£v}iaroç - v^ 

Tccù TiévaV' - ^ *?- 

ôqov fiey aCTv Uovaiôoç. «^ ^-A 

V. 1 . Tlàq yag înnriXcLzctç — - • ^^ 

%cù Ttsôoariprjç Iscoç _^-.^_w^^ 

V. 2. Cfiijvog G)ç ^ v^ 1— 

iiiliXoiTcev (isXia- .- ^ * -"— 

6civ 6vv oQxafio) GTQaxov etc. — v^ v^ - \. 

Dans ^r(). /3' ralloiigoment {rovrj) a lieu au milieu des moïs 
et (les tétrapodies. Celles-ci ont par deux fois la forme me- 
trujîie d'une dipodie péonicpje. Mais la valeur rhythmique de 
cette dipodie et celle d'une télrapodie trochaïque sont exacte- 
ment les mêmes. 

2° Lorsque le rliytlime dominant est péonicpie, les ditro- 
cliées mêlés aux péons sont x^rjxtxol fiLxtoL^ des crétiques 
d'une valeur rhythmique réduite, par exemple (Aristoph. Tilq. 
V. 684): 

1. EvQS 6' Ttavovçyoç irsçov noXv itavovQytaiç 

2. fisl^ovi xsxaOfiivov Tiai ôoXoiCi tzoikIXoiç^ 

3. QfjfJiaali^ d" atfivXoig, 

4. AXX OTtcoç ayœvist g>QÔvTi^e xomlXoiTt MQKSxa* 

5. Cvfifidji^ovç ô' tj^ccç B'imv svvovç iTtlarccacd ndXai. 






1. j:^^^-.. 

2, -— «-/ V-» «^ ^ v^ — ^ ^-f — *^ — w» — • 

3. — ^ " ~ » 

'A ' ' 

4. — v^ — W — ^ j w — ^— s-.— 

_ / . / 

D. — ^— »-.— w,— — ^_s^_v> —, 
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Les cinq premiers dimètres sont composés de péons; le di- 
Irochée dans vers 2 est \\n' XQrjrixos luxrog^ c*est-à-dirc qiio 
le second pied doit être considéré seulement comme un [la- 

m 

yeS'og âiôrifiov (- v. = 2). Les trochées des vers 4, 5 sont des 
dipodies de 6 temps envisagées par les rliytlimiclens comme 
[isyad'rj é^dorjfiu daxtvhxd. Le rhythme a quitté le mou- 
vement péonique et par un changement appelé ^erccfiokrj 
xarà yévog a adopté la mesure trochaïque. 

Ce qui précède nous aidera à mesurer les périodes appe- 
lées glyconiques. Comme elles sont composées de iilxxoC^ les 
anciens les divisaient, comme les ^cxtol en général, en pieds 
de deux syllabes. La période glycônique, qu'ils désignaient 
par le nom ^ax%£Log ànb zqoxcclov^ était décomposée par 
eux ainsi: 

Pour nous elle se décompose en un xQrjtLxog fiLxrog et un 
ddxrvlog xar ta^^ovj c'est-à-dire une dipodie iambique 
régulière. Nous la mesurons exactement comme les anciens 
rhythmiciens : 

2 llHIl îi 1 2 



dam. xar' 

En suivant l'anahogie du ditrochée, nous trouvons que 

2° Viambe dovhle {diiamhm) est un ditrochée catalectique 
précédé d'une anacroiise. Quand il' est régulier ou rationnel 
(Qfjtôg), il représente la dipodie iambique: 

1212 

w» — ^> . — j a 

Lorsqu'il est irrationnel ou semi-rhythmique il se mesure: 

■ 1 2 1 H 

w. — »^ — . 

11 a cette mesure dans des vers glyconiques précédés d'une 
anacrouse : 
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12 1 2 12 12 



V^ aW^ 



3° Le chorimnhe Palionnel se divise eu pieds [qv%'^oI), et 
alors il a nîie étendue de G terHf)?: 

2 11^2112. 

ou lueu il est simplement àvakvo^svog eig ;i;()oroî;g, ce qui 
arrive» lorsque dans des vers glyconiques sa iiremière longue 
e*sl irraUonelle: 

2 12 12 12 

— ^, v^ — v-- — v^ — . , 

Dans ce dernier cas- le ciioriambe s'appelle choriamhe cycli- 
que, nom qui nous est transmis par le scoliaste d'Héphestion. 
Présentant une étendue!* rhythmique moindre que le choriamhe 
rationnel , il est aussi plus Tiipide qucs ce dernier, comme les 
dactyles et les ana])estes cyclicpies sont plus rapidi^s ipie les 
dactyles et les anapestes rationnels. 

4° Uanthpastc est soluhle en pieds et en rhythmes, lors- 
(|ue ses longues sont i*atioimelles: 

12 2 12 12 1 



[xQOxatog ccTto tafi^ov chez les anciens). On le divise seu- 
lement en temps, lorsque la deuxième longue est irrationnelle : 

12 2 2 12 1 

5° et 6° Le diirochèe et le diiamhe au levé irrationnel (vo- 
yez plus haut) sont divisés en pieds et en rhylhmes, lorsqu'ils 
représentent des dipodies trochaïques et iamhiques rationnel- 
les, ce. qui arrive toujours, lorsqu'ils figurent comme double 

hase dans des vers glyconiques: 

f / / / » 

F^orsque de deux trochées ou de deflix iaud)es l'un seulement 
a un levé irrationnel: 
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ce rapport n*est pli^ celui de l*égalilé, puisque Tun des deux 
pieds a un demi temps de plus que l'autre — mais la dipo- 
die n'en passe pas moins po^jr un ôdxtvXog (c'esWà-dire pour 
appartenir au yavog l<Sov), parcequ'il est de la nature des 
pieds semi-rhythmiques (Qvd'ifoetdstg) d'affecter la forme ou 
des TCSQiTtXsG) ou des éjtitQoxov. 

Iph. Aul. 1063: Ttaiôsg Gsaaakal fiiya qowç. 

_^ a _ ^ ._:^ 

Pind. Olymp. 4, 4: ^eCvœv ô ev TtQaaaovrcDV icavav. 

eu > a > a > ' 

— — . — — _ — x^ -_ \^ 

Mai3 Souvent ces dipodies ou ôaxrvXoi, ne sont divisibles 
qu'en temps, comme dans les période*^ que voici: 

t ' a ' n Ci » a 

1. — — w»^— w.— 2. w. v^— s^ — 

La première est un vers glyconique précédé d'une base spon- 
daïque, la deuxième est le même vers, ayant avant le spon- 
dée encore une anacrouse. Les quatres premières syllabes 
sont envisagées par les rhytbmiciens comme -une dipodie. 
Mais comme le second frappé est irrationnel (semi-rhytli- 
mique),e lies ne peuvent être divisées en pieds rhythmés, mais 
seulement en temps. 



Chap. VII. PERIODES GLYCONIQUES ET 

LOG AÉDIQUES. 

• 

Nous avons vu régner dans ces périodes le même prin- 
cipe que dans les rhytbmes complexes (fiixtoc); principe, 
d'après lequel une longue et deux brèves qui la suivent, peu- 
vent être réduites à la valeur rbytbmique d'une longue com- 
plète rationelle, suivie d'une seule brève. Ces périodes étaient con- 
sidérées par les rbytbmiciens comme une seule mesure, comme un 
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seul rhythnie, dont une partie constituait un frappé de plusieurs 
syllabes, et dont l'autre formait Un levé composé de même. 
Ils indiquent toutefois les moyens et les lois d'après les- 
quelles les syllabes, qui prises rationnellement et conservant 
la valeur d'un temps ou de deux, auraient empêcbé une éten- 
due rliythmique de se former, deVaient se subordonner au 
mouvement général. C'est la précisément ce qu'ils appelaient 
/Lir^tg, di rig ràg açôscg tatg %'é6e6i TtQSJtovrœg ànodido^av. 
Lorsque plusieurs dactyles ou anapestes se suivent, et qu'à 
leur^tour ils sont précédés ou suivis d'un trochée ou d'un 
iambe, les dactyles ou les anapestes sont considérés comme dac- 
tyles ou anapestes coliens ou logaëdiques, termes qui signifient 
la môme chose que cyclique^ c.-à-d.- fugitif. Mais lorsqu'un dactyle 
ou un anapeste se trouve isolé au milieu d'autres pieds, on 
ne le considère plus commetel; on envisage alors le vers entier 
• comme un vers glyconien^ à la forme clioriambique ou anti- 
spastique : 

2 1212 112 s. .. / 

-v^-^^_^w_ vers glycon. choriamb. oœosxccfSrj^og 

m 

^^-^y^ — ^-- ,, „ antispast. „ 

_ ^ ^ _^ v^ _ ^ - „ „ choriamb. „ 

Dans ces vers' à 12 temps aucune syllabe n'est irration- 

nelle. Il n'en est pas de même des glyconiens suivants, qui 

eux aussi sont dcodsxccfSri^OL: 

2 



Le trochée, qui dans ces vers est suivi de la brève, n'est un 
pied qu'au point de vue de la nnétrique. La rhylhmique 
n'y voit qa'un XQOVog de 2 temps, dont la longue est irra- 
tionnelle (un temps et demi), et dont la brève est le %()ovog 
^Qaxéo^ PQttxvrsQog (| temps). 

6. 
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Il s'ensuit, qu'une période glyconienne ou logaé.dique est 
envisagée par la rhythmique comme étant égale à* une période 
trochaîque, qui aurait le même nombre de frappés. Le der- 
nier levé manque-t-il? On y supplée par la pause {Xetfifia), 
ou en allongeant le dernier frappé, et en lui attribuant trois 
temps : 

• Période trochaïque : -^-.^ — t— ou bien ~-^- ^-a 

2 2 2 2 

Pér.glyc. équivalente: -v>w-s^v^_wi— ou bien -^.^-v^v^-.^- y^. 

On voit aisément, que les périodes glyconiques ont 12 ^emps, 
comme les périodes trochaîques, qui les précèdent. 

Lorsqu'une période logaédique commence par une ana- 
crouse, cette période a ia même valeur rhythmique qu'une 
période iambique pourvue du même nombre de frappés. 
Quand cette anacrouse*n*a qu'une syllabe, il n'y a pas de dif- 
ficulté; quand elle en a deux, elle forme- avec la longue sui- 
vante l'anapeste cyclique qui, comme dit.Denys, est l'inverse 
[àvtifStçoipog) du dactyle cyclique: 

lit, fil 

w w - (anapeste) - ^ v^ (dactyle). 

L'anacrouse à deux syllabes est -elle suivie d'un trodiée? le 
premier frappé de l'anapeste cyclique sera rationnel comme 
dans Pindare 01. IV, 1 : 

EkatriQ VTtégTave Pqov~ 
1^21212 

Les anapestes cycliques, qui se trouvent au milieu d'une pé- 
riode, se distinguent de ceux, qui se trouvent à leur com- 
mencement, par l'ordre différent des deux brèves. Dans les 
premiers c'est la brève abrégée (xQOvog fiQa%éog fiQa%vxB- 
Qog), qui précède la brève [fiQc^%vs) rationnelle, exactement 
comme dans le dactyle cyclique. Sans celé le rapport de 
2:1 [koyoç âiTcldaios) serait troublé. Ainsi: • 
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1^2 12 12* • • . 

Lorsque l'anacrouse est une syllabe longue, elle est îrration- 
ndle ou semi-rhythmique comme daAs un vers iambique> c'est- 
à-dire qu'elle a un temps et demi, en sorte qu'elle équivaut 
à ranafcrousè qui se compose de deux brèves. 

Enfin il résulte de ce que nous avons dit plus liaut sur les 
mètres catalecti(|ues, que dans les cas, où une période gly- 
conienne ou logaédique, précédée d'une anacrouse, se termine 
par. un levé, elle est mesurée comme une période iaml)ique, 
qui se termifterait de même, c'est-à-dire qui serait catalectique. 

CiiAP. VIII. LA BASE RHYTHMIQUE 
(ANTISPASTES ET CHORIAMBES CYCLIQUES). 

• 

Lorsque dans la même période un frappé est suivi immé- 
diatement d'un autre, il naît le plus souvent ce que les an- 
ciens ont appelé le pied antispaslique. C'est ce qui arrive 
dans les vers suivants: 

.1 . — S^ w. — «^ — — K^. 

2, — ^ — v^ ^ *>, 

• 

Les quatre -premières syllabes du premier vers forment un 
cboriambe cyclique, 'celle du deuxième un xçr^tixog ^ixrog 
c. à d. que le cboriambe et le crétique contiennpnt chacun 5 temps. 
Comme Aristide voit dans ces deux vers des périodes de 12 
temps (ÔG)âsxcc<S7j[ioL), les quatre dernières syllabes dans cba- 
rune devront former 7 temps, il s'ensuit, qu'im des deux der- 
niers frappés a la valeur d'un XQ^^^S rQioi]^og — et cetera 
nécessairement celui, qui est privé de levé: 

2121321 2121321 

G* 
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Il en est exactement de même dans les vers de 12 tem])s ap- 
pelés par les anciens tQOXcctog àiîo pax^e^ov et pax^etog 

2 3 * 3 2 



Les anciens semblent avoir considéré la base (fiéaig) cofhme 
une variante de Tantispaste. Mais ils ne l'envisageaient pas 
comme une petite période, indépendante des rbythmes qui 

la suivent. C'est là le système *de Bœckb et.de Ilermann 

• 

(^ «: _i .. ^ _ ^ -) etc. Ils partaient plutôt de la forme iambi- 
que^de la base; les autres formes leur en paraissaient être 
les diverses modifications. Aristide voit dans tous ces vers, 
dont la basé fait selon lui une partie intégrante, de simples 
âœâexdôrj^oi. Les voici tous: 






y 



S^ V^ \^ — v^ «-» -^ v^ 



Le spondée au début est le même que nous avons rencontré 
au commencement des périodes trochaïques, c'est-à-dire le 
tçLOrjfiog TtSQiTtkeœg au levé irrationnel. Il donne de l'éner- 
gie à la marche du rbythme. Le second pied aussi peut 
èlre un Spondée, par exemple (Anlig. 827): 

m 

nexqaia ^dôra ôdfiaG&i^. 
Aristoph. Vesp. 1459: 

Alors le vers peut revêtir les formes suivantes: 
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Aristide fait ressortir la circonstance, que le frappé est réso- 
kible'en deux brèves, *d'oii il suit, qre dans une base anape- 
slique c'est la première brève, qui est marquée de Victtcs: 

Iph. Taur. 1120: . 

• \kZvapcckket âvçôaifiovlcc, 

m 

Aristoph. Vesp. Î473: 

y.(lraKoa(jLij(Scct TtQccyfiaCùv, 

N'oublions pas, (jue toute» ces formes peuvent^ être précédées 
de Tanacrouse, et alors les anciens rhythniiciens appellent la 
première dipodie âdxrvXog x«r' la^^Q^idil, 

11 faut en distinguer soigneusement, la base iambique propre- 
ment dite. Celle-ci fait, naître Tantispaste, dont le premier 
frappé forme certainement un XQOvog tQLôrj^og^ au moins 
dans des strophes, dont les autres vers ont aussi un carac- 
tère iambique. Par exemple (Choëph. 46): 

, xoicivÔB xccçùv axccçprov ccnoxqoTCOv Kaxœv^ 
Icû yccia ficcta^ (jiœfiéva. 



3 



Mais cette base peut aussi être mesurée autrement. Comme 
le premier frappé est le plus décisif et le plus énergique, 
une brève qui commence peut être envisagée comme frappe, 
et porter l'ictus ,en cette qualité. Dans la poésie èolienne 
nous trouvons une base formée par un simple pyiThique, 
dont la première syllabe 'est certainement relevée par une 
forte tension de la voix (Sappbo fragm. 40): 

ylvKVTtiHçov a^dxccvov oçTtsxov. 

11 s'ensuit que, h)psque dans cette poésie le pyrrhique est rem- 
placé f)ar Tiambe, c'est la brève et non la longue, ijui repré- 
sente le frappé, et qui reçoit l'ictus. C'est ce qui a eu lieu 
dans le vers qui précède le vers cité par nous plus haut: 
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C'est par ce moyen et par ce moyen seul, que l'on peut ex- 
pliquer les changements fréquents de la bsfee dans les chœurs 
tragiques, qui trochaîque dans la strophe, se tfouve être sou- 
vent iambique dans l'antistrophe, et recipro(|uement. Les trois 
temps de ce çyd-^iog rçiôi^iiog sont trois syUabes indépen- 
dantes. Dans le trochée les deux premières sont réunies et 
forment la longue; dsins Ja base iambique ce sont les deux 
dernières: 



Vi/ v> -i^ 



.->;^/ 



Chap. IX. CHANGEMENT DE MESURE. 

» 

L'unité' du rhythme est la règle, le changement du rhythme 
n'est donc qu'une exception. Cette exception très-rare dans 
la musique moderne a été plus fréquente chez nos ancêtres. 
Une transition brusque d'une mesure à une autre ne saurait 
être due au hasard. 11 faut qu'elle soit motivée par la na- 
ture des sentiments que la poésie e^t la musique veulent ex- 
primer. 

Les anciens rhythmiciens Bacchius, Enclide, Aristide ont 
examiné en détail et même systématisé ces [letapokat, comme 
ils les appellent. Nous n'aurons pas besoin de les suivre sur 
ce terrain, d*abord pàrceque notre intention' n'est pas de ré- 
produire ici le système entier de la rhylhmique grecque; puis 
parccque nous avons rencontré dans notre étude rapide des 
rhythmes, la plupart des changements possibles et admis. Nous 



• 

• 
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indiquerons seulement en courant la marche suivie par les 
anciens. 

Ils admettent le changement, chaque fois que l'extrême 
simplicité du rhythme est troublée. Cela arrive dans les 
rhythmes, que nous venons de traiter dans le chapitre précé- 
(}^nt sous le nom de rhythmes complexes, par exemple: 

^ \^ — \^ ^ S> ^> — ou — N./ — V^ N./ ^ 

• 7 • 

Car ici on passe d'un rhythme simple à yn rhythme com- 
plexe (iitxtés). Cela afrive aussi, lorsqu'on passe d*un rhythme 
complexe ^ un autre, qui Test également (par exemple: 
_ ^ _^^ ^ _ • ^), ou lorsqu'on joint ensemble des rl^lhmes, 
dans lesquels Tordre des frappés et des levés est opposé {fie- 
ra/3oAi) xar' àvxC%'B(Siv xal xarà 0vvd'£0Lv), par exemple 
des trochées et des iambes (- ^ - ^, ^ - s^ - ou - ^, - ^ ^ -; 
^ - v^ -, - v^ - ^ ou ^ -, - -^ — ) , ou des hexamètres suivis de 
trimètres iambiques: * 

Les rhythmiciens anciens appelaient fisrafioXrj xat" àXo- 
ylav le passage d'un rhythme rationnel à un rhythme irra- 
tipnnel ou semi-rhythmique, ou réciproquement, .par exemple: 
-^-^ ou -i5É_^, et d'un rhythme semi-rhythmique à un 
rhythme également semi-rhythmique: -fi^-5E. 

Un changement de rhythme véritable est celui, que les an- 
ciens otft désigné par le mot àvaxXaOtgy puisqu'il fait alter-' 
ner la mesure à trois -quatre avec la mesure à six -huit, ou 
des ioniques avec des dipodies trochaîques. Ce changement 
pouvait se produire plusieurs fois dans le même poème, et il 
est indubitable, qu'il ne se rencontrait pas seulement dans des 
rhythmes ioniques, mais aussi ailleurs, par exemple dans les 
chants composés à la fois dans le *rhythme péonique et dans 
le rhythme trochaîqûe. ^ * . 

Le dochmiaque aussi pouvait être considéré comme un ^v- 
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d'fiog fiêtapdllœv^ composé d*un bacchiuà et d'un ïambe et 
soumis à un frappé principal unique: 

rf P 

W ^ ^ V-» — • 

bacchius ianibc • 

Le rapport de la Ihésis et de Tarsis y est comme 5:3, cir- 
constance qui lui donne un caractère insolite, contraire à tou- 
tes les lois de Tharnionie. Aussi lorsque les autres i4iythmes 
portent le nom.d» rhythmes droits {^v^yiol oq^ol), celui-ci 
est-il appelé dox^i'Og^ c'est-à-dire oblique. On le trouve sur- 
tout dans les monodies du drame, où la passion *se sert du 
langage- le plus violent, où se font entendre les accents les 
plus déchirants de la douleur et du désespoir. La dissonance 
rhytRmique y exprime admirablement les dissonances du cœur 
humain, si Ton- peut parler ainsi. Car le changement de 
genre n'a pas lieu dans le dochrniaque d'un vers à l'autre ; il 
se répète à chaque nîesure, puisque chaque mesure contient 
le passage du genre péonique au genre iambique. Ce qui 
fait ressortir davantage le contraste d'une agitation extrême 
et d'une prostration absolue, qui se peint dans le mouvement 
de ce rhythmp, c'est que les deux brèves qu'il renferme, peu- 
vent être allongées et les longues résolues en deux brèves. 
Le dochrniaque dont les brèves restent brèves, s appelle d6x~ 
fiLog XQLTLXos (rationnel), celui dont les brèves peuvent s'al- 
longer, dôxfU'Os akoyog (irraflionnel). Ce dernier a t^ois for- 
mes principales (nous ne comptons pas celles qui naissent de 
la résolution des longues): 

1. ^ — • 



2. ._:-«_ 



Dans la première forme c'est la première brèv^ qui s'allonge, 
dans la deuxième, c'est 4i deuxième; enfin dans n** 3 les 
deux brèves ont été remplacées par dea longues. -— Après le 
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dochmiaqiie rationnel, qui est le plus . fréqijent , c'est la pre- 
mière forme dn dochmi^que irrationnel, que l'on rencontre 
le plus souvent. 

On le voit: si Tunité de mesure est une règle observée 
aussi hien par les anciens que par les modernes, cette règle 
a ses exceptions. Nous venons d'en signaler une importante 
dans la rliythmique grecque. Les chants d'église du seizième 
et dix-septième siècles peuvent nous en fournir d'autres. Voici 
la mesure d'un quintetto de cette époque (1) : 

I 



• 


e? J o # 


J 1 

el — ei tsié ^4 


1 


1 

^ é ^ é 


• 


1 

4 é é é <sè 4 m 


é é é é 


1 


• 


J.J- 


^ 



Lorsque le rapport du frappé et du levé restait le même, 
et que le même nombre de temps pouvait être contenu 
dans un pîfed que dans une dipodie, il y avait ^stafioXi^ 
xar' àyœyrjv. Une dipodie trochaïque - ^ - <. pouvait être 
remplacée par un fondée, composé de deux longues de trois 
temps chacune •— •— , ou par un crétique, dont la dernière 
longue aurait été xQL^rj^og - ^ i—. Une dipodie dactylique 
pouvait être remplacée par un spondée, composé de deux lon- 
gues à quatre temps chacune , c'est-à-dire ^—j i-j = , 

ou ^ar un dactyle suivi d'une seule longue rerçdôfjfiog^ 
c'est-à-dire - ^^i^ = -s^v^-^^. Quand la dipodie était 
semi-rhythmique, l'équation changeait; car -^ v^ -^ .^ = -v^ .^ .— , 
le dactyle fugitif- (cyclique) ne contenant que 3 temps. Quand 

(l) Winterfeld, Evangelisclier Kirclicngesang iu scincm Verhàllniss zur Kunsl 
des Tonsalzes p. 19. Tucher, Kirchcnmclodiecn ans dcr Zeit der Reformation 
p. 172, 398. 
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c'est une dipodie ,lrochaïque, qui est irrationnelle (- ^ -w), 
nous savons déjà, qu'elle était considérée comnoe équivalent 
du crétique. Nous trouvons un changement xcctà ^vd'fiov 
dyœy^v dans Pindare Pyth. I, 3: 

jtsld'ovlrai ô aocôol | aafiaaiv, 
44 2 1J22 2 1J22^ 

8 8 8 

La plupart des changements dont nous venons [de parler, 
ne se rencontrent que dans des pieds isolés; le temps de la 
mesure d'une ode entière nous en fait connaître le iqd'og ou 
le rçoTtog, Nous nous bornons à reproduire ici le tableau 
des TQOTKot, et des genres de poésie qui [eux répondent, sans 
indiquer les textes, par l'étude et la comparaison desquels on 
est arrivé à le recomposer. Le rhythme dont la marche 
était la plus lente, et qui était accompagné des notes les plus 
basses (largo y andanté), s'appelait tqôtcos âiaôraXrixôg ou 
TQayixog VTcaroetdfjç. Il s'employait sans doute dans quel- 
ques chants religieux des plus solennels, quelquefois dans les 
odes doriennes, toujours dans les parties choriqueâ de la tra- 
gédie. La danse, qui y répondait, était le pas grave de Vèfi- 
fiéXsLcc, — Venait ensuite le rhythme à la* marche calme, po- 
sée, mais plus énergique du tçoTtog i^6via0rLx6g ou fié0og^ 
accompagné de notes moyennes {allegretto, allegro). On y 
composait, outre des hymnes et des péans, des dithyrambes; 
puis les genres suivants: êyxœ^ioL^ iTtivixLa, 0vfifiovXixcc, 
fiaxxixdy à0xog>OQLxa, Il avait aussi nom rçoTCog 'ât- 
d'VQafifiLxog fis0O6iâfjg, La danse qui y répondait était la 
yvfivoTcavôia. 

Le dernier rang est occupé par le rhythme à la macche 
rapide, pressée (tQoicog 0v0t(icXtLx6g), aux notes élevées (rpd- 
Ttog vofitxog vi]ro£LdT}g), Il répond à peu près à notre presto, 
prestissimo. On y composait des plaintes (d'çrjvoij olxtoi). 
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les «i/oftot ^^ la décadence, des chanls erotiques et des épi- 
thalames, des hyporchèmes el les parties choriques de la co- 
médie. Dans celle-ci on dansait le xdpda§, *dans le*drame 
satyrique la ôixtvvig; la tcv^qixV consacrée à Bacchus sui- 
vait le même rhythme. • 

Si Ton s'étonne d* voir attribuer aux ^çrjvoL et oîxroi 
un mouvement plus rapide qu'au dithyrambe, il faut se sou* 
venir, que les plaintes sont écrites habituellement dans le 
métré dochtniaque, \$ plus agité de tous. — Il ne faudrait 
pas croire maintenant, que chaque genre du lyrisme eût été 
astreint au même tçoTtog. Les anciens désignaient par tço- 
Ttoù içcatixoLy rçoTtoi xœfiixoi des rhythmes qui convenaient 
particulièrement aux chants erotiques et à la comédie, sans 
qu'ils fussent exclus pour cela des autres genres. Ceci est 
prouvé par la circonstance, que dans le même morceau l«s * 
(lifférents tçôtcoi pouvaient se succé^ler, et c'est de ce chan- 
gement, de cette succession, que chez les anciens^ traitait le 
chapitre de la fiêxapolrj xar' fjd^og, 

Racchius et Ëuclide nous apprennent (1), que l'on pouvait 
passer d'un tfOTtog à l'autre, que le mouvement rapide pou- 
vait être échangé contre le mouvement moyen, le mouvement 
moyen contre le mouvement lent. Les transitions pouvaient 
avoir lieu aussi dans l'ordre inverse. .C'est ainsi, que dsltis 
un d^Q^vog on pouvait arriver du rhythme le pliR agité au 
rtiythme \ê plus calme; dans un chœur tragique du rhythme 
le plus calme au rhythme le pfus agité. Mais dans chaque 
morceau lyrique on rencontrait le plus fréquemment le mou- 
vement, qui lui était particulièrement propre. 

Voilà les changements de mesure et de rhythme, dont les 
théoriciens de l'antiquité nous entretiennent. Il y a pourtant 
encore celui, qu'ils appellent ^etafioX'^ xccrà ^vd^fioxoitag 

(l) Baccbius 14, Euclid. harn). 21* 
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d^éôiv ou xatàr ^sysd'oç (1). Ce changement n'a pas Ir^it 
à un ordre de faits nouveau. 11 résume plutôt toutes les 
variatiohs, tous 'les changements, qui ont été passés en revue 
par nous, et il Indique leur application dans la pratique. 
\[ous all§s nous expliquer. 

Tout le monde^ connaît la rigueur et. Textrême exactitude, 
que les lyriques grecs et surtout Pindare ont mises à faire 
concorder les valeurs prosodiques de la strophe et de l'anti- 
strophe, puis de toutes les strophes, antistjjophes et épodes d'un 
même chant. Mais comment étahUr l'unité de mesure dans 
le dédale de longues et de hrèves qui constituent la strophe, 
l'épode prises isolement? Il est évident, que pour qu'elles aient 
pu être chantées et chantées en mesure, non seulement les stro- 
phes doivent répondre aux antistrophes, les épodes aux épo- 
des, mais que les périodes rhythmiques d'une même strophe doi- 
vent répondre aussi les unes aux autres, se réproduire réguhè-' 
rement, revenir à des intervalles réguliers. Dans la strophe 
et l'antistrophe il y a conformité métrique; celle-ci pour être 
sérieuse, entière, n'admet pour toute variante que la contrac- 
tion, la dissolution, les syllabes douteuses à Isb hn des vers, 
la fluctuation des bases. Mais la conformité rhythmique, qui 
règne entre les périodes d'une même strophe, admet des H- 
beHés bien plus grandes. H faut, pour que deux périodes 
répondent l'une à l'autre, qu'elles aiçnt la même étendue 
(lisyed'os), c'tîst-à-dire le même nombre de temps,* et que la 
disposition des frappés et deè levés (âiaéçeôLg TtoÔLxrj) soit 
la même. Comme ces périodes n'ont qu'une étendue très- 
limitée, la plus longue du yévog i^fiioXiov étant de 25 temps, 
du yévog dinXddiov de 18 et du yévog l'ôov de 16 temps, 
il est tout- naturel, qu'il s'en trouve un assez grand nombre, 
et d'étendue diverse, dans les strophes de longue haleine. *Ce 

(l) Bacchius 13, 14. Arislox. 291, 292. Ilarmon. 34. 
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sont les variations de la* même période rliythmique, el son 
retour régulier caché souvent' sous des déguisements multi- 
ples, que les anciens rhythmiciens désignaient par la fisra- 
/3oAi) xarà çyd-fiOTtoitag d'éôiv oxxKaràiiéyBQ'oç'^ c'est l'unité 
de ces périodes, qu'il s*agit de dégager du milieu des enlace- 
meus du rhythme, et des complications métriques. 

ChaV. X. DU RETOUR REGULIER DES PERIODES 
RHYTHMIQUES DANS LA STROPHE. 

I^es règles sur la composition des périodes rliytlnniques se 
déduisent aisément de celles, qui nous ont été transmises sur- 
tout par Aristide et Ilephéstion sur la composition purement 
métrique des strophes (Ij- Les périodes rhylhmiques, dont 
la réunion constitue la strophe, peuvent être toutes d'étendue, 
égale, à^exd^oka (2) ; elles répondent du coté de la métrique 
à la composition xaxà 0tC^v. Mais ces périodes n'ont pas 
besoin de présenter toutes les mêmes valeurs métriques. Il 
suftit qu'elles aient toutes le même nombre de temps et que 
leurs frappés et leurs levés soient disposés de la même manière. 

Des périodes d'étendue égale ne se rencontrent jamais dans 
Pindare et rarement dans Eschyle. Elles sont plus fréquen- 
tes dans 'Sophocle , Euripide et, Aristophane. 

Les périodes rhythmi([jies des strophes sont donc» le plus 
souvent d'étendue inégale et variable (^srapôXLxa). Leuc 
•rdre de succession dans ce cas est double, exactement comme 
peut l'être celui des vers et des strophes. 

1° Il est direcl [rà fihv ô^OLCjg xfl rd^sc), lorsqu'une série 
d^deux ou trois périodes inégales se réproduit identiquement 
de la même manière, sans que leur succession soit changée. 

• 

(1) Aristide 58. Ilepliest. 116 sqq. Mar. Victor. 2502. 

(2) iMol. harm. 2, 6. 
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1** Série de deux périodes {difiSQtj) se réproduisant dans 
Tordre direct: 

ce P a fi a fi etc. 



2° Série de trois périodes {tql^sq'^) : 

a fi y ce fi y ou bien ce a fi a a fi 

ir L'ordre est inverse {ta dh évavriœg tij rag^t), et alors 
il peut affecter deux formes différentes: 

1° Qiaque série se réproduit intégralement, comme il ar- 
rive dans la combinaison des strophes (1), qu'on appelle 7ta~ 
kivœÔLXci : 

te fi y y fi a 




2° Les séries qui répondent les unes aux autres dans l'ordre 
inverse, entourent un centre, utFfiéysdspg isolé, qui ne se ré- 
produit pas, mais qui sert d'appui au groupe réuni des pério- 
des. Cette combinaison rappelle ce que l'on désigne dans 
l'enchainement des strophes par ta iisôœdcxd (2): 

a fi y fi a 




De ces différents ordres de succession Tinverse était le 
plus fréquent. Ils frappaient l'oreille par leur harmonie, 
comme les évolutions de la danse, qui les accompagnaiëht, 
les dessinaient dans l'espace, et les rendaient perceptibles à 
l'œil. Une réunion de plusieurs petites périodes peut s*appp- 

(t) *Ev oïç rà fisv nsgiéxovTa alXi^Xoig iatïv o/totcK, âvôfioicc dl 
totç nsQi fxoiiévoiç , rà as nsQtsxofisva ccXli^Xoiç fisv ofioid iattv, 
ccvôfAOicc âl toiQ nf.^éxovai [Hephesl.]. 

(i) *Ev oïç nsQiéxn ft>lv xà ofioia, fiêaov âl to dvofioiov TfTorxrcri. 
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1er un système; et alors nous aurons à distinguer un système à 
une série, à série double, à série triple, un système mésodique 
et un système palinodique. La «strophe renferme générale- 
ment plusieurs systèmes; il est rare, qu'elle soit absorbée par 
un seul. Ces systèmes se lient les uns aux autres, et 
quelquefois même à ceux de Tépode. 11 arrive, que le même 
^sysd'og (isôœdvxov réunit deux systèmes mésodiques diffé- 
rents d'une même strophe en an seul tout, combinaison qui 
s'étond .quelquefois aux strophes «différentes d'un même chœur, 
comme Choëph. 315: 

A B A r B r 

Le système forme donc un tout métrique et rhythmique bien 
arrêté. Il était destiné à l'origine de la poésie chorique (ou 
mélique) à n'exprimer quune seule idée, et il y coincidait 
fré^emment avec la période syntaxique. C'est ce qui a lieu 
surtout dans les strophes trochaîco'-crétiques d'Aristophane. 
Mais dans les formes plus artificielles et plus compliquées dil 
hant lyrjsme, le rhythme s'affranchit des liens de la pensée, 
et dans Pindare, la marche de la pensée ne s'arfête pas tou- 
jours à la fin de la strophe. Il est toutefois de rigueur que 
la findu*système rhythmique coïncide avec la fin du vers, et 
ne tombe jamais dans son milieu. Une simple période rhyth- 
mique peut couper un mot, un système ne saurait le faire. 
Aussl*savons-nous depuis longtemps, grâce aux recherches de 
M. Bœckh, que le vers ne s'arrête que très -rarement au mi- 
lieu d'un mot. 

Il ne doit pas y avoir dans un système, de période rhyth- 
mique isolée: il n'y aurait plus d'ensemble harmonique. Le 
système mésodique ne saurait être cité comme une exception. 
Nous en voyons une dans le [léys^og Ttçoœâixôvj qui prélude 
quelquefois à un système nouveau, ou dans le fiéyêd'og èTtœ- 
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• 

dLxoVy qui lui sert parfois (Pépilogue (1). Nous rencontrons 
le premier, lorsque la danse du chamr est pour ainsi dire 
en retard; elle commence* seulement après qu'une série mé 
trique a été chantée, ou par le chef du chœur, ou par le 
chœur entier. Le second a lieu, lorsque vers la fin de la 
strophe les évoluions de. la danse s'arrêtent, sans que le 
chant du chœur soit interrompu. Ces préludes ou épilogues 
ne pouvaient se réproduire dans- les périodes du système, 
puisque ces périodes déterminaient en même temps .les, mou- 
vements de la danse. On reconnaît facilement ces yLsyid'ri à 
leur caractère métrique et à la pensée, qu'ils renferment. 
On les trouve surtout dans les tragiques et dans Aristophane. 
Ils contiennent des exhortations à la danse, ou une transition 
à queUJue sujet nouveau. 

L*immense variété des rhythmes se classe dans le petit 

nombre des catégories, que nous venons de passer en revue. 

Le nombre de périodes, de systèmes et de strophes est "quel- 

-quefois très-considérable, mais il est rare, que le génie grec 

^ oublie la suprême loi de la mesure, et perde de vue le coup 

d'œil de l'ensemble. » 

Quand on peut établir la limite d'un vers par la compa- 
raison de la strophe et de l'antistrophe, par la coïncidence 
de la césure, de l'hiatus et d'une syHabe douteuse, "on peut 
affirmer en même temps, qu'au même endroit il y a une 
pause. Le chant alors s'arrête un moment avant de ré- 
prendre, et c'est ainsi surtout, que l'hiatus s'explique. La 
pause est .en dehors du rhyihme. Elle est un repos pour le 
chant et la danse, et elle était indispensable à la musique des 
anciens, qui ne connaissaient pas le système si compHqué de 
nos pauses. C'est elle, qui établit une différence nette enini 
le vers métrique et la période rhythmique. La panse pouvait 

(l) Hophesl. 122, 123. 
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avoir lieu après une seule période rhytlimique , et alors pé- 
riode et vers coincidaienl. Mais ordinairement elle n'arri- 
vait qil'après plusieurs périodes, qui toutes pouvaient s'arrê- 
ter sans inconvénient au milieu d'un mot; et alors celles-ci 
se succédaient sans autre interruption que celle d'un frappé 
plus fort au commencement (?) de chacune, pour dessiner davan- 
tage le mouvement et pour la distinguer de celles qui précé- 
daient et qui suivaient. Ce qui chez les anciens contribuait 
encore à les faire ressortir, c'était à côté du frappé le pas du 
danseur, qui accompagnait le chant et qui était plus énergique 
au commencement de la période. Ainsi dans chaque strophe 
les périodes rhythmiques répondaient les unes aux autres, 
que les, mots en fussent coupés ou non. Mjais, encore une 
fois, le vers ne pouvait pas s'arrêter au miheu du mot. 

L'anacrouse était considérée dans la poésie chorique comme 
faisant partie de la pause précédente, et par conséquent elle 
ne comptait pas dans le rhythme. Elle était une àvafioltj^ 
un prélude, qui annonçait que chant et danse allaient recom- 
mencer. 11 s'ensuit V que l'anacrouse ne peut avoir lieu 
qu'entre deux vers, mais jamais entre deux périodes formant 
un vers, et par conséquent jamais au milieu d'un mot coupé 
par le rhythme; 2° que dans la constitution harmonique de 
la strophe un vers précédé d'une anacrouse peut répondre à 
un vers commençant par le frappé, si les deux vers ont le 
même nombre de pieds et de temps, la même étendue, en un 
mot, la même valeur rhythmique. 

La corrélation rhythmique n'entrave nullement la corrélation 
métrique de la strophe et de l'antistrophe. Les pieds répon- 
dent les uns aux autres du côté de la métrique ; les mesures 
réunies en périodes et en systèmes répondent les unes aux 
autres du côté de la rhythmique. 

Les formes les plus artificielles, les plus variées, et pour 
ainsi dire, les plus architecturales du rhythme orit été inven- 

7 
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tées par Eschyle et Pindare. Dans Sophocle, Euripide, Ari- 
stophane le genre des cc^exdpola prédomine. Nous en four- 
nirons la preuve dans les analyses des chœurs, dont nous 
ferons suivre ce ménooire. 

Nous choisirons dans Pindare de préférence les deux odes, 
que les candidats à la licence ont à étudier et à préparer, 
et nousfinirons par donner un tahleau des mètres d*Horace, 
dont nous indiquerons pareillement la mesure et la valeur 
rhythmiques. 



FIN DU DEUXIEME LIVRE. 



III. 



EXEMPLES. 



LES ODES DE'PINDARE. 

La première Olympique est composée dans le mode éolien ; 
le tQOTtog agité et les valeurs métriques que nous y ren- 
controns, le prouvent surabondamment. Les périodes rhytli 
miques y sont presque toutes logaédiques et glyconiennes , et 
appartiennent comme telles au ysvog ÔLTtXccôLov. Le pied 
rliythmique (tcovs xad^* avxov) y revêt, abstraction faite de 
Tanacrouse, les formes suivantes: 

- - trochée 

- ^ - tribraque 

-.. ^ dactyle cyclique 

- A XQOvog ÔLôriii^s suivi de la pause 

11 faut y joindre la base iambique (voyez livre II cliap. 8) et le 
spondée, qui, lorsqu'il se trouve môle à des mesures de trois 
temps, doit être envisagé comme un %OQeïog akoyog tceqC- 
nlacng, La constitution des systèmes et la réunion harmo- 
nique des pieds font naître des étendues rliy thmiques , que 
nous connaissons déjà; ce sont: 

§v%^liL. tôog él^aôti^og. . . . ta. ç (dipodie — 2) ' 
„ ÔLjtldôùOS ivvsdarjfiog . di, %'' (tripodie — 3) 
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Qvd^li. tôog âœSexa^ri^og . . l'a. 4/3' (tétrapodie — 4) 

5, iJftioAtog TCBvxBxaiôaxda, ri^, le (pentapodie — 5) 

5, ÔLTckàaiog àxrœxatdsxaô. di. iri (liexapodie — 6) 

Ces préliminaires feront comprendre aisément la disposition 

rhytlimique de Fode: 

OLYMPIQUE I. 

SxQOfpri. 

V. 1 . "AqiGxov (isv vôcoQ ^ ôe ^ — ^ v. - v> i_- 
Svst XQ'^^^S ai&ofiEvov nvQ ^ ^ -^ 

V. 2. CCXE ÔlCiTtQéTtSl ^ ^ s^ ^ ^ ^ 

vvKxl f^sym'OQOç e^o^cc itlovrov • _v> ^ -^ ^ _^ ^^ 

V. 3. d ô^ He&ka yaçvsv _ ^ _ .^ _ ^ .. ^ 

j j * V. 4. i'kôscci 5 q)lkov rjxoç^ 
V. 5. ftiyxfr' asXlov CTiOTtei 

V. 6. «AAo &Cll7tv6xSQOV iv Ci(lS- 
Qa CpCCBVVOV CCÛXQOV içî]' 

SysL . ttofc ôt^ aid'SQOç, 

in. ^ ^ / , . 

V. 7. ftt^^' 'OlvfiTctaç âyava ->^_^_^_^ 

(piQXEQov avôdcoiiev * -.^ ^ • , ^ 

V. 8. oO-f i^ Ttokvçaxoçv^voçccfKpipdkXsrai,, ^^^^^^s^-^-.-^-^-/>^q, 

Syst ^* ^* ^^9^^^ firixleaaiy Kskaôeiv ^ ^*-^ ^^ ^ - ^ 5 

\,1{}-Kq6vov Ttatô^ iç aq)VBttV t7iO(iivoiç s^ — w_wi_-v^o^_y^ g 
V. 11. (laxcctçav li^avoç, iaxtuv. s>-w.^w-^-.v^_y^ 5 



V^ ^V>. «> ^ V» 



-"'-^-^-A 



V> — «^ V^ V> Vr/ ^ V.' 



— k> _ >^ — V^ W 



- .^ - *" - A 



Le deuxième système est lié au troisième par la trîpodie 
(êldeaLj q)vlov iJro(>) qui répond à la tripodie -{lag ât' al- 
d^SQog. 



- ^ - ^ - A 



- ^- ^ - A 
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'ETtœdog, 

m 

V. 1. ZvQCCHOiSLOV [jtTtOXClQ- 

TieL ôe ot kHoç 

V. 2. it^ evccvoQL Av- ^ ^ ^ ^^ 3 /\ ^y^^* '• 

àov néXoTioç aTtOLKia * _ ^ v^. ^ ^ _ ^ - y^ 

V. 3. T^ov fieyccdd'evriç s- « ^ - ^ _ >^ 

Qci<S0axo ycctaoxoç -^^i s^- /^ 

V. 4. UodEidav^ iitsl - — - •— 

VLV TiCCd'CCQOV ké^ïlTOÇ -v^ ^ - v> . 

e%Ele AAw^w, -v. s. - - 2\l ) Sysi. II. 

V. 5. blécpctvxL qxxlôt^ov co- 
^ov KBTiceôfiévov. 

V. 6. ^ d'ccvficiTci TtoXka^ Kal 

Ttov XL yucù Pqoxôv 

(pdxiç vnsQ xov ctlct- 

d'ij koyov^ - - - A 2-^) ) |sys(.lll. 

V. 7. ôeôatôcclfiévoL 

'ilfEvâsdi. nomikoiç 

ê^ccTtdxàvxi fivd'OL, _^^_v^ — ^y 

Le premier système de la strophe est un système palinodiqne, 
composé Je quatre périodes, dont deux tripodies et deux tétra- 
podies. Systèmes II et 111 sont dePordre mésodique; dans le pre- 
mier une tripodie est entourée de deux, dans le second elle esl 
entourée de quatre tétrapodies, ce qui fait, que les deux sy- 
stèmes, réunis par un centre commun, forment un seul tout. 
Dans système IV. nous trouvons deux liexapodies et deux 
pentapodies, qui répondent les unes aux autres dans Tordre 
direct. Les systèmes de l'épode sont établis sur un plan sem- 
blable. D'abord nous rencontrons (système I) une tripodie 
entourée de deux tripodies et de deux tétrapodies; puis dans 
vers 3 la période qui répond à la période centrale, et enfin, 
comme terminaison du système, un êTtœdcxov: Les deux sy- 
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sternes suivants ont été formés évidemment sur le modèle de 
système 11 et lil de la strophe; ils sont tous deux mésodi- 
ques, et ils ont un centre commun, qui les réunit. Ce centre 
est entouré dans système III de 4 et dans système 111 de 6 
tripodies. Dans la strophe le nombre des tripodies avait été 
la première fois de deux, et la seconde fois de quatre. C'est 
l'ampleur plus vaste des systèmes, qui annonce et prépare la 
fm de la composition entière. 

PYTHIQUE IV. 

Cette ode est composée dans le mode dorien, le pins grave, 
le plus majestueux, qu'il y ait. Nous en trouvons la preuve 
dans le grand nombre de dactyles et de spondées, rhythmes 
qui appartiennent au yévog taov. Point d'agitation dans la 
marche, de rares anacrouses. Le pied rhythmique, le novg 
xad"^ avtov^ y peut revêtir les formes suivantes: 

- v^ - dactyle 

— spondée 

- ^ /v trochée suivi de la pause (Xstfi^a) 

- Â^ XQ^'^^^S àiôTiiLOQ^ suivi de la JtQoôd'e^Lg 
i— i XQ^^S tstQ(i0i]fiog. 

La composition du pied rhythmique avec lui-même peut 
donner naissance aux rhythmes suivants, qui sont particulière- 
ment en usage dans les odes doriennes: 

Qvd'^og t6og àxtccôrifiog . . . lô, rj' (dipodie — 2) 

„ ÔLTckaôLog dœdsxdôrifiog dt. fc/3' (tripodie — 3) 

„ H^og éxxaidsxccôriuog . l6, lç (tétrapodie — ' 4) 

5, 'q^ioXiog slxoôdôri^og . i^ft. x' (pentapodie — 5) 

Ce sont ces périodes rhythmiques, que nous allons retrouver 
dans l'analyse des valeurs métriques de l'ode; 



I. 
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2JtQog)7J, 

V. 1 . Zdfieçov fiiv XQ^ (Se naç àvôçl \(pik{ù -^ -^^^^ --j^ 5 

V. 2. (îTci(iev Bvlnnov ^cKSLlijt, KvQavctç^ -^ ^^-^iv^ — 5^ ^y^** 

V. 3. Moïact , ActToC- _ ^ - _ 2 

ôccKSiv og)st,X6(ievov Tlth- ^^^^^^ 3 

d'Cùvl t civ^rjç ovQOv vfivœv^ _^ ,_— 4 

V. 4. ev&a Tcoxi XQ'^^^^^ ^^^S ^^^- ^^s^^^^^^^ — 4^ 

xcûv TtaçeÔQOç, « ^ _ ^ " 2 

V. 5 . ovK anoôdfAov ^ATtolXœ- «.^v^-..^-:. 3 

voç xv%6vxoç [çéa _^ ^_^ 4 

V. 6. XQV^^'^ OLKKStrJQa Bctvzov _^ ^ 4 

7iaQ7tog}6QOv Aipvccç [eçàv _^^_^^-v.w-^ 4 y g^^., 

V. 7. vùcov cDç '^ôri XiTCcov ktI<S' ^^ ^ — 4 ^1 m. 

6euv EvccQ(icctov « ^ .__, _ w .—i 4 

V. 8. Ttohv iv ciQydsvTL ficiGvà • ^^^ — 4 

'ETtœdog. 

V. 1 . avti ôekg)lv<ov tf ' ilaxvmeQvyav in- -^ ^^^^^ — 5 

Ttovç a^Eli\>avxEg d'odç^ --> ^-'K 4 

CpQOVÇ TE VO)llCC<S0t,<SlV aEkXoTCOÔaç, -^ ^v^_w^-^ 5, 

V. 3. KEtvoç OQviç iKxeXevTci- ^ — 4, 

GEL fiEyaXciv noXlcov _w,^-^,^-/^ 3, 

V. 4. (iccxQOTtoXtv Si]Qav yEvia^ai^ _v>^ ^ — 4^ 

TOV TTOTf TqiXfOVlÔOÇ EV TtQOXOCiïÇ -w .^_..^_-^ 5v 

V. 5. Xlfivaç -d-fw <¥)^£(»£ £iôo(i£Vfp yciï' — ^^.^^^-.^^ — 4> 

av àiàovxi^ -^ 2 

V. 6. ^ELVict Ttgcigad^Ev E&gxx- .. ^ .,__ 4 

|[iOç MtxctPaç _ ^ ^ _ y\ 2 

V 7. ^i^ar' * aï(Stov à" inl ot KqovIcov -^ ^_^^_^ 5' 

Zfvç Teprr^ç iKXay^s Pqovxciv, -^ — ^w-^- 4 



I 
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l/odn i\\u\ IMHIM v<^rM»riH cranalyser a un caractère esscntiel- 
liMiHiiil i«|)l(|iM^ aiiHHJ y voyoïiH non» plusieurs rhylhmes, tels 
^\\u^ la |HMiia|M)<lie vi la télrapodie dactyliques, employés xarà 
iltflov% r'oHi-ii-<lirn daiiM un ordre continu, circonstance qui* 
ilnnno nu pu^uin une allure plus régulière et plus uniforme. 
Vu NJuiplo roup d'util jeté sur le tableau précédent nous ap- 
priMid, que la Mirophe coutieul trois systèmes, dont le premier 
M rouqumé do trois pentapodios, (pii se suivent presque xatà 
«f»';ft>»'. Ooux do oos poulapodios sont complètes, elles en- 
UuuM^ul la lh»isiènu\ qui osl oatalootique. Le second système 
1^1 palinodlquo; au milieu so trouvent deux télrapodies, au- 
tour dtwquoiloH \lonuont se raujjor doux dipodies et deux Iri- 
podlo*. 1.0 liH^lsièuio syslèuu* ronforme six périodes, qui for- 
moul %iuUul do ioir^podiOv^. Kilos so répondent les unes aux 
A«U^^ d^ius I\m^Uv diiYii. Ou |HHit y voir aussi six tétra- 
IHhK^vs, qui 5^0 suiv^^u jccrrii <r?ijfoi\ 

1^1 s^il quo Li di|HHlio |HHmiqiie |^ut èlre considérée 
\\mw^^ i\s|Mi\Aloiil do U USr«|HHlie IrxH'-haîque, qui lorsqu'elle 

>NM^Iu>^rt vK'^ î^HMHlee^ ^ii (^e^ls île nooihre jvjiir . . 

iv>5^>whK^ ^lîisssw À «ne loIrjijHHlie AnH^HIque n^yei livre U. 

^l.MkPAc^^ O^skv r/^t| .Àioii^ TOstf iMfif^<j >anriUM'irr* i ii nuirrùi* 
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deux dipodies el deux lélrapodies, qui se combinent dans la 
succession directe a b a b. 

LES MÈTRES D^HORACE 
^ ET LEUR MESURE RIIYTHMIQUE. 

_ _ ■ 

Nous commençons par la strophe Sapphique; elle est en 
usage surtout dans le lyrisme des Eoliens. Il s'ensuit, que si 
elle contient des dactyles, ils sont nécessairement cycliques; 
et on peut affirmer la môme chose de tous les dactyles, que 
l'on rencontre dans la poésie des lyriques en général, et 
d'Horace en particulier. Dès lors les trois premiers vers de 
la strophe Sapphique se mesurent de la manière suivante: 

V. 1. 2. 3. - ^ ^^ _ w - î:7^ Ce sont des Qvd'fiol 

TtsvtêxaLÔsxdôrifioi tJ^loXiol^ c'est-à-dire 
des pentapodies trochaïques, qui présentent 
une certaine analogie avec le pentamètre 
élégiaque. 
4. «^^^ - e7 Qvd-fiog é^darifiog t0og, dipodie tro- 
chaïque. 

Voici le rliylhme de la strophe Alcaïque: 

v. j, w, - ^ -, - - bf A Q' nevrexaid, i}/it. = 5 

o • r 

V. 2. C7, - v^, - ^^ i:^ A JJ 5? 99 »> 

V. 3. c7, - -^ — , - - ^ CI/ é- daôexdo, toog =^ 4 

V. 4. — — — v-j — ^ — ^ jj jj jj = 4* 

Les autres mètres d'Horace sont: 

Od. 1, 1 : w V- " v^ V., _ ^ v^ *^. La rhythmique consi- 
dère ce vers comme un ^vd'^og àxtœxatdsxdôri^og SiTcld- 
ôiog, cependant la régularité de la césure après le troisième 
pied rend vraisemblable qu'Horace y reconnaissait deux tri- 
podies distinctes ou deux Qvd'uol èwedoruLOv SvnXàciov: 
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Od. I, 3. V. 1. ^ ^^ - V. w ^ =4 

V. 2. ^ ^j « — I -^ v^ _ >^ w ^ =3 + 3. 

Od. I, 4. V. 1. -^ .. -^ ^, -^ .. -.. ^ I - ^ - ^ - ,7 = 4 + 3. 

* Od. I, 5. V. 1. 2. V. ^ ^, -s. ^ - ^ vi y\ = 3 + 3 . 

V. 3. .^-1=3 

V. 4. s>^_s^-y\ =4 {i^pdixov). 

Od, I, 6. V. 1. 2. 3. ^ . ^, -^ >. ^ = 3 + 3 

. V. 4. w ^ - -. _ ,\ = 4. 

Od. 1, 7 est composé d'une série d'hexamètres, suivi cha- 
cun d'une tétrapodie dactylique. Comme les dactyles desjie- 
xamètres sont cycliques aussi bien que ceux des tétrapodies, 
les hexamètres peuvent être considérés comme formant cha- 
cun une hexapodie trochaïque ou un ^vd'^og oxrœxaLÔexcc- 
07ifios diTtkdiJiog, Si les hexamètres étaient composés de 
dactvles véritables, il faudrait diviser chacun d'eux en deux 
périodes rhythmiques distinctes, les dactyles pouvant former 
des télrapodies et des pentapodies, mais non pas des hexa- 
podies constituant un seul et même tout. 

Od. l, 8. V. 1. -v.^ - w _ v^ = 3 

V. 2« — v> — — — ^ ^ I — I — ^ s^ __ v> — v-f ZL:rz 4 +■ 0« 

11 est évident, que Ja dernière tripodie répond à la première 
et que la tétrapodie se trouve au milieu. Ce système appar- 
tient par conséquent au genre mésodique. 

Od. I, 11. ^^' ^ ^ ' ^^_w.v^^ =^ 3 + 2 + 3. 

Ce genre de mètre constitue donc encore une petite strophe 
organisée comme celle dont nous venons de parler (1, 8). 

Od. I, 13. V. 1. A = 4 

V. ^. — — —^ ^ ' — y —^ ^ — sy — ,^ =: o + O. 

Od. Il, 18. V. 1. - A = 4 
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L'anacrouse du second vers peut être envisagée comme le 
complément de la tétrapodie cataleclique qui précède; dans 
ce cas il n'y avait pas de pause proprement dite; et les deux 
vers se chantaient *uno tenore^ sans interruption. 

Od. III, 12. Cette ode est composée tout entière en ia- 
nici a minori, dont dix réunis forment un système ou une 

« 

petite strophe. On sait (voyez plus haut), que la nature 
de ce rhythme n'admet que des dipodies et des tripodies. 
Des tétrapodies feraient naître des rhythmes de 24 temps, 
appartenant au yévog toov^ qui n'en admet que 16. Par 
conséquent la disposition de l'ode différerait de celle que l'on 
lui donne hahituellement, et il Taudrfîit lire de la. manière 

suivante : 

Str. 1. * 

Miserarum est ncque amori ^^ ^ ^ =2 

dare ludum, neque dulci • -v^ — -*.- — =2 

mala vino lave^e, aul cxanimari • ^^ — ^ ^ — ---- = 3 

metuentes palruie verbcra lingua;. ^v- — ^ ^ — >^ ^ — =:3 

Str. 2. 
Tibi qualum Cyllicrca3 
puer aies, tibi tclas 
operosaeque Miuervie stûdium auferi, 
Neobule, LiparsBi nilor Hebri. 

Str. 3. 
Simul unctos Tiberinis 
liumeros lavit in undis, 
eques ipso mclior Bellerophonle, 
neque pugno, nequc segni pede victus, 

Str. 4.- 
Calus idem per apertum 
fugicntes agitato 

gregc cervos iaculari, et celer arto 
latitantcni fruticcto cxcipcre aprum. 
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Od. iV, 7. V. 1. hexamètre cyclique. 

V. 2. —- — --— Iripoilie. 

ÊPODES. 

Od. I - Od. X. V. 1. c7 - - - o - - _ C7 - >^ - = 6 ianibes 

V. 2. o---c7--- = 4 iambes. 

Od. XI. V. l.C7-^-e7-^ C7--'-=-^6 

Od. XIII. V. 1. -»70-Cw-.7;:,-cr;:.-o^-- = 6 (llCX. CycliqUC ) 

V. 2. v>, -----v^-^-ww-^^-^ = 4+3. 

Dai)^ la onzième ode le mètre iambi(iiie reparait, à la fin, 
après avoir été interrompu par le mètre dactylique; dans la 
treizième c'est le mètre dactyli^pie, qui prédomine au com- 
mencement et à la fm, et c'est le mètre iambique, qui se 
trouve au milieu. 

a 

Od. XIV. V. 1. Hexamètre cyclique ~- 6 dactyles cycliques 

= 6 trochées. 
• v. 2. C7, - ^ - w - ^ î± A =4 iambes 

Od. XVI. V. 1. hexamètre cyclique = 
V. 2. trimètre iambique = 6. 



APPENDICE. 



LE SOLFEGE GREC (1) 

D'APRÈS L'ANÔNYMUS DE MUSICA. MIS EN MUSIQUE MODERNE FAR 

M. WESTPHAL. 



TstçaOrifios' 
hTLF hLTF hFTL hTRll 



h LFr hF Lr 




"^ 





'hPLF hLTP hFrC j-Ffl hLFr j-flF 



^^^^^l 



^(X)d£xd0rjfios ' 
h PALF Cv^HA < < HA^C FLTA h 



• •• 



»• • 



mi^^ ^c f P^ i^ 



^m 



atefe 



nsvtdôrj^og ' 
hATLFCFC hAfLFCFL 

m 



rfi p^pp l ' 



^g» 



^^ 



hALTh LTL CFFFF TFLh 



^^^^^g ^-^:£gj;^^ 



(l) Westphal, Fragmente und Lehrsàize dcr grieck, Rhyihmiker^ p. 70. 



— 110 



^odsxéori^og ' 



HAF h FC A CL h A 



C AF LLT ATF L A 



ifefe_^^Éi^ 



hTL FL F AC L FA 




Kàkov s^dôriiiov' 




Lw<uE<nun <nFCC^nuLu< 

V V V • V 
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L'HYMNE A LA MUSE (1). 

Les notes grecques en ont été soumises récemment à un 
nouvel examen; elles ont été traduites en musique moderne 
en dernier lieu par M. Westphal. Voici le texte de Thyrane : 

Abiôb MovCcc fioi (plXriy (loXnrjç ô ifiijç xcctciQXOV' 
avçrj Ôh aâv an alGeœv iiiaç (pçivaç ôovehœ' 
KalXiOTteia cogxi^ ^ov<sâv TtQoaa&ccyiri xeçiTtvœv, 
nal (Sog>h fivCtoôoza, Actxovç yovB JclUb nuiuy^ 
eviieveiç Ttaçeari (loi. 

Et en voici Tair: 




m^m^ ^ ^^^^ -tr m i 



ccQ'XOV avçr] dl aœv an' dl-aé-œv èfiàç q>Qivaç So-vs£ - tœ. 




(l) Même ouvrage p. 182, 184. 



— 112 







Kak'Xi'6-n%i-a co'q>â,MovG&vnQO%a^a'yà'%i têffnvmvy 









xal 00-9^ (iv-ero-do - xa, Aa-tovç yo - rc Ja-U-s naidvy 



* 



* 



^ 



È 




5 5* 



j-ri^3 :z ^^ 



^p 



— 113 — 



NOTï: SUR LE VERS ALEXANDRIN. 

J*ai essayé de ramener dans la première partie (p. 74) le 
vers alexandrin au tétramèlre iambique calalectique. Toute 
réflexion faite, il vaut peut-être mieux le rattacher au tétra- 
mètre iambique acatakctique, dans lequel ^t. Ambroise a com- 
posé un si grand nombre de ses hymnes. La quantité pro- 
sodique y est fidèlement observée; seulement la latinité y a 
un cachet moderne; l'assonance et même la rime y sont vi- 
siblement recherehées. Voici le commencement de l'hymne 
célèbre adressée aux bienheureux martyrs: 

Aetcrna Christi nuuiera | et marlyrum victori«5 
Laudes fcrentcs debi^a^. | Jœlis canamus mcntibus. 
Ecclesiaruin principes, \ belli triumphak^ duces, 
Guileslis aulo) mïViies, | cl vcra inundi lumina, 
Terrorc victo sœculi, | sprc^tsque ^œniê corpom, 
Mor^f^ sacra; compendio | vitam bcalam possident. 

La rime ressort bien plus vivement encore dans les vers sui- 
vants: 

Somiio refeclis artubus, | sprcto cubili surgimw*, 
Nobis, patcr, cs^nenlibus \ adcssc, te deposdmus. 
Te liiigua primuiu concinat, | le mentis ardor ambia^ 
Ut actoruin scqucn^tum { lu, sanctc, sis exordium. 

Ces vers comptent seize syllabes, l'alexandrin n'en compte 
que douze. Mais, que l'on veuille considérer, que la langue 
latine à l'époque de la décadence répugnait, plus que jamais, 
à terminer ces tétramètres par de véritables iambes, où l'ic- 
tus et l'accent se seraient trouvés sûr (fes syllabes diff'éren- 
tes, et auraient semblé se combattre. Sur dix -huit hémisti- 
ches, que nous venons de citer, un seul {belli triumphâles 

8 
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I 
duces) a une chute vraiment antique. Les mots qui termi- 
nent les dix-sept autres, ont Tictus et raccentr sur la même 

) I 

syllabe, c'est-à-dire sur l'antépénultième': munera, victôrias, 

t ' ! 

débitas^ méntibus, surçimus, circonstance, qui jointe à l'habi- 
tude romaine de déprhner les désinences, faisait croire à une 
chute à peu près dactylique. On sait que la langue française 
ne connaît plus ni dactyles, ni anapestes véritables, et ne sau- 

m 

rait par conséquent les reproduire. Les flexions qui avaient 
tant favorisé la naissance de la rime, n'existaient plus que 
très -imparfaitement du temps des premiers trouvères. Ceci 
explique, pourquoi voulant imiter les rhythmes, dans lesquels 
étaient écrits les chants de l'église, ils' abrégèrent d'une syllabe 
chacun des deux hémistiches de l'octonaire. Le vers fut 
réduit ainsi à quatorze syllabes, dont deux mi-muettes. On 
n'ignore pas, qu'il revêtit souvent celte frtrme au moyen âge 
(voyez part I, page 75) — ce n'est qu'à l'époque de la re- 
naissance qu'on commença à exiger, que le premier hémi- 
stiche eût une chute masculine. 



FIN. 



f 
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